
MEDICALE 


BE LA VILLE DE CHAMBERY 

ET DE SES ENVI RO NS i 

A laquelle la Société Royale de Mé¬ 
decine de Paris a décerné un Prix 
d un Jeton d’or. 

M. JOSEPH D AQUIN, poâeur en Médecine 
de la Royale Uniyerjité de Turin , Médecin de VHô¬ 
tel-Dieu de Chantbery ^ Membre de VAcadémie des 
Sciences y Belles-Lettres Ô* Arts de Lyon , de la So¬ 
ciété d" Agriculture de Turin y ^ Correfÿondant de la 
Société Royale de Médecine de Faris^ 



CHAMBERY, 


Chez M. E. Gorrin , Imprimeur du ROL 


Avec Approbation d> Permljfioni 
M. BÇC. 




A MES CONCITOYENS. 


Qe^t a ^ J"au 

€tu "Revoit offtit cet Oufta^e, , j^atee (ju^ 
ce.U ^)out 'Vouâ (jue, je âat clu jour'^ 
St (pceffe, jjteuue.. coHvaiHcantiJ) 

pouxoïijc 'VolUr ‘^OHPiet mon ^attiotnjuej^ 

attcLcKement , pic 'b^expojet a '%Jo^ yeuxD 
<S^ fc^ ccuijei^ cjUt attaejuent feu 'Vie 
Âa^itani- If une V^tà i facjUù ffe~ je. JuiéL 
t^evaÉfe. ^onKeut "^'ette. ni ^atmi 'VoiUr , 
<S^ ceffei (jnt peuvent fa. 


^atantit 


atteinte^ (jue. fut ^otte A cAacjue initanu^ 
tout ce put noujr envitonne. ? oS'if n^eH jsatL, 
efjofiunmt mon ^oucoit Ifempoècfex fâj 



mafa^tc (S^ ^ môtâ ^ au 

, 'Vou^ ^tévcmt coMtt^J} 
âuue S~^ tùaùfùt ùô œpptQcÛ£.i- 'èe éazit.ttS>’> 
’^oucs. <S^ copijofapite^ ^ati^-^actiofUf 
’^ouz mot 5. <iJ^e.iHeiLt^ j^e, téu^Hi^oisi^ 
a Vou^ -^atte jouit ce. ‘^ou^fe 

uvanta^je. ? 

tn vou^ ^tocutdHt ù ^leit-ette'i^UHC 
zuafte'ta^fe, I S^at^Pie:^ ’^ouc 5 oJSA^e^ GKetùi.. 
^opictto^eui- 5 en te^cuoLt Joutaitj ^ (S^ 

Vouiffc^ a^tétt cet Komma^e comme t’ex^ _^ 

^^te^Hoiî ^u jcHtiment teinte <S^ 
tueux avec fe,(jucf f'cLt Ûmimeut ~i"ettej) ^ 

SH, e^HCUtlr ^ 


Votre très - humBIe & 
obéifTant fervkeur fe 
Docteur DAquiN., 



AVANT - PROPOS. 



^^U^MOBREM àim tria fapiUs recenjita , Æèr, vitis. 
genus & ciborum indoles varia , pro varietate regionum , 
totam ferè vint haèeant in morborum produâione , hor- 
tamur Jingulos earurti Mcdicos , ut per diuturnam ob^ 
fèrvationem patefaciant medendi methodum popularibm 
fuis prce ceteris opportunant , me non remediorum gé¬ 
néra iifdera , vel famïliaria , vel noxia. 

VijLGWfi FRAXEùs Medicæ. Lîb. I, Cap. XV. §. VIII. 


I.I A Topographie Médicale d’un lieu quelconque 
eft la defeription ou le plan de ce même lieu , pour 
tout ce qui peut regarder la fanté de lès habitans : 
AuffiHyppocrate, ceperede la Médecine, recommande- 
t-il à celui qui arrive dans une Taille pour y exercer 
cet art , d*en obferver ta Jltuation relativement au fo- 
leil , à Vair , à Veau Ô* à la terre j il veut que le 
Médecin examine quelle eft la qualité de Tair qu’y 
relpirent ceux qui l’habitent , la nature des alimens 
donc ils fe nourriftènt i quelle peut être k confticu-* 
a ij 
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îion de ratmofphete ; quels font la force j l'état 8ç 
la direction des vents qui y fouflent ; de quelle qua¬ 
lité font les eaux dont ils font leur boiiîôn & G. 
elles font abondantes ; s'il y a des rivières , û leurs 
eaux croupîlTent & forment des mares & des marais; 
la qualité du fol qui fert, à l'habitation doit entrer 
auffi dans fès recherches , ainfi que celle de fes pro- 
duétions ; enfin fi les habitans mangent beaucoup & 
s'ils font adonnés à la boiflbn ; s'ils aiment le tra¬ 
vail & l’exercice , ou fi leur caraétere mou & éfle- 
miné les porte à la parelTe & â. l'indolence. L'en- 
femble de toutes ces caufes conftitue en effet le teni-? 
pérament, pour ainfi dire , local de chaque individu 
§€ en modifie d'une certaine maniéré la lanté & les, 
maladies. Celui qui aura, bien acquis ces connoijfances t 
continue le vieillard de Cos, ne fera point embarajfé 
fur les afeâions propres au pays , ni fur celles qui 
peuvent être communes à d"autres il rfhéfitera ni 

je trompera dans leur traitement. 

Méditant les avis de -ce grand Obfervateur , j'ai 
tâché de recueillir les notions qui peuvent, à ce fa- 
jet , concerner la Ville où je pratique la Médecine. 
J’ai étudié eft filence le phyfique & le moral de mes 
concitoyens auxquels j'ai voué un attachement tendre 
ôc affeâueux , depuis que je me fuis deftiné à l'exer-? 
çice-de cette noble & cqnfolante profefïion qui s'oc¬ 
cupe du fbulagement des maux attachés à la nature 
humaine. Les obfervations météorologiques & topo¬ 
graphiques ont feryi de bafe à ce travail préfenté à 
«ne Société favante , & que je n'auroîs peut-être ja¬ 
mais rendu public , fi fbn fufffage ne ih'y avoir en¬ 
couragé , & auquel je ne m'çtois d’abord livré quç 
pour ma propre inftruûion. 
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Mais avant de faire cônnôître quelle étoit la conf- 
titutibn des habitans de Chambéry j & de décrire les 
caufes générales & particulières qui peuvent, raltérer , 
fai cru qu’il convenoit de parler , de la température 
ordinaire des quatre faifons dans notre climat j cet 
objet étant en ^même tems néceflTairement lié avec la 
végétation des plantes, m*a déterminé à donner une 
«rquillè de notre agriculture , de la fertilité du ter- 
rein , de la maniéré dont on le cultivoit, des pro- 
duétions du pays , du commerce qu’elles entfaînoîent, 
& du numéraire qu’elles pouvoient y attirer. J’ai 
ajouté , à la fuite de cet article , un catalogue par 
ordre alphabétique de la plupart des plantes qrâ 
croilîènt naturellement dans nos champs , nos bois 
& nos prairies ; j’ai ajoute quelques notes relative¬ 
ment aux vertus de ces plantes en, Médecine & à 
leur utilité pour l’agriculture & les arts. J’ai fait men¬ 
tion de ces tréfors de la nature cachés & renfermés 
dans le fein de nos montagnes ; objets qui dans tous 
les pays où ils font répandus , excitent la cupidité 
des hommes, abrègent le plus fouvent la vie des mal¬ 
heureux que le fort a deftinés à leurs recherches. J’ai 
aulïi indiqué les principales eaux minérales du pays, 
bienfait inappréciable de la Providence , fur lefquelies 
il y auroit plufîeurs remarques à faire , mais cette 
matière étant du reflbrt de la chimie & de l’hiftoire 
naturelle du Duché de Savoye que perfbnhe n’a en¬ 
core eu l’idée d’entreprendre » quoiqu’elle fut très- 
curieufe & très-intéref^nte , j’en laiflê le foin à ceux 
qui voudront s’en occuper. 

Les hôpitaux de la Ville , le fite qu’ils occupent, 
leurs différentes infbtutions , l’adminiflration fuivanc 
laquelle ils font dirigés a, ù aaaniere d’y tenir les 
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malades, le genré des maladies qu’on y voie & le 
traitement qu’on y emploit , dévoient faire une des 
principales ôs des plus elîentielles parties de cette To¬ 
pographie. 

lies perfonnes du lexe mériroient à plufieurs titres 
d’avoir une place dans un ouvrage tel que celui- 
ci J il étoit nécelïàire de donner un apperçu fur leur 
conftitution en général , fur l’âge auquel elles com¬ 
mencent à être propres à perpétuer Tefpece humaine , 
& fur celui où cette faculté s’éteint chez elles ; de¬ 
là dévoient s’enfuivre des détails relatifs à l’accou- 
chetnent , à la-maniéré de nourrir & fevrer les en- 
fcns , aux maladies de cet âge tendre , foible & 
qui exige les plus grands , foins : Paflant enfuite aux 
adultes , j’ai tâché de développer autant qu’une ob- 
fervation refléchie & conflante a pu me le démon¬ 
trer , leur tempérament , les caufes locales & parti¬ 
culières au climat qui les affeéloient , leur caraéterc 
& leurs mœurs j les maladies auxquelles ils font Te 
plus difpofés a leur traitement & "les remèdes qu’une 
pratique aflez fui vie m’a dé ligné leur mieux convenir 
& avoir le meilleur fuccès : Dans un ouvrage de cette 
nature j’ai été forcé de parler de leurs légers défauts , 
j’efpere qu’ils ne m’en feront pas mauvais gré ; je 
l’ai fait en Médecin , & non en critique plein de fiel 
Sc d’humeur ; à Dieu ne plaife que je fulTe du nom¬ 
bre de ces défapprobateurs à qui toute la gente-hu- 
maihe déplait ; je hais le vice , mais je chéris les 
hommes , ëç c’eft d’après ce lèntiment que je me fuis 
plu à publier les excellentes qualités de mes conci¬ 
toyens. 

J’ai dit quelque choie de l’inoculation, je me fuis 
peu étendu fur cette pratique^ vraiment faluiaire * 



adoptée de toutes les Nations , parce que Texemple 
de nos Princes , celui de Louis XVI. fc faiiânt ino¬ 
culer en montant fur le trône , & celui du Prince de 
Galles, font des argumens alTez forts & qui tranchent 
la queftion fans répliqué. J’ai paffe légèrement fur 
réleâricité , ôc plus légèrement encore fut le magné- 
tilîne animal ; cette nouvelle folie de Pefprit humain 
ne mérite effèâivement pas qu’on perde un tems quî 
peut être employé plus utilement. 

Comme j’écrivois en 1785 , je devois donner un 
état de la conftitution météorologique des quatre fai- 
ions de cette même année , & quoique cet article 
put paroître inutile à quelques perfonnes , j’ai jugé à 
propos de le joindre ici comme un hors-d’œuvre quî 
me fèmble avoir une certaine liailbn avec le refte 
de l’ouvrage. Enfin on trouvera , fur la fin , un ta¬ 
bleau des mariages , nai fiances & morts dans les trois 
Paroifïès de Chambéry pendant un cours de jGx an¬ 
nées j il peut donner une notice légère de notre po¬ 
pulation & de fbn augmentation proportionnelle ; 
augmentation qui deviendroit encore plus forte , fî 
on veilloit avec plus de foins fur les caufes de mor¬ 
talité que j’ai indiquées dans un mémoire imprimé 
en 1774 a & ptéfenré aux Magiftrats Municipaux. 

Les jeunes Médecins qui fe deftinent à pratiquer 
la Médecine dans cette Ville, pourront appercevoit 
d’un coup d’œil , dans cette efpece de croquis, s’il 
eft permis de s’exprimer ainfî, la conduite qu’ils de-* 
vront garder auprès des malades qui leur feront con¬ 
fiés ; ils y trouveront des réglés d’après lefquelles il leur 
fera, facile de fe garantir des pièges que tendent fouvent 
aux commençans , l’inexperience & le voile épais quî 
cache le vrai caractère de la maladie. Si cependanc 
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mes remarques venoient à ne pas s'accorder avec 
leurs principes , je les prie de fe reiïbuyenir de l'avis 
de Baglivi : Scribo Rom<Ë , difoit ce fidele difciplê 
d'Hyppocrate, In aère Romano, & de faire attention 
que j'écris à Chambéry. Au refte ü mon ouvrage 
peut être utile à mes concitoyens ; s'il peut contri¬ 
buer , je ne dis pas feulement à la confervation de leur 
famé, mais à leur procurer des jours longs & exempts 
d'infirmités , outre que' j'aurai travaillé à ma Iktis- 
faétion , j'aurai encore rempli les devoirs, & affiché 
le zèle de mon état/ Qui ergà homines , humanum 
fe exhibuerit , dit Hyppocrate , is artis antore teneri 
^enfetur» 



TOPOGRAPHIE 



MEDICALE 

DE CHAMBERY. 


CHambery, capitale du Duché de 
Savoyc , eft une Ville fi ancienne qu’on 
ne trouve rien de certain fur fon ori¬ 
gine j & quant à Ion nom pluheurs Au¬ 
teurs l’ont appelle différemment 5 les uns 
lui ont donné celui de Forum Coco- 
nium 5 d’autres Forum Neronis , quel¬ 
ques-uns Camheriacum ou Cameriacum , 
ôc d’autres enfin Camerianum Lemnico- 
rum. Les Princes de la Royale Maifbn 
de Savoye faifoient autrefois leur réfidence 
à Chambéry -, ôe les premières Patentes 

A 





qu^ils ont accordé à cette Ville, font du 
mois de Mars 1x32. 

La Ville de Ckambery eft fîtuée dans 
une vallée qui jadis étoit une prairie ma* 
récageufe j au nord-eft de la Ville 
ür le côté de fon enceinte coule un tor-. 
rent, appellé dont les eaux n’é¬ 

tant point contenues au deiliis de la Ville^ 
& n’ayant aucun lit fixe , s’épanchent fou- 
vent à droite êc à gauche, lorfqu’elles 
groflilTent promptement, ainfi que celles 
des rivières de cette eô>ece, après des 
pluies abondantes, ou après la fonte des 
neiges. 

Chambéry eft au quarante-cinquieme 
degré, trente-fix minutes de latitude , &c 
au vingt-troiiieme degré , trente-cinq mi¬ 
nutes de longitude, à 1 8 lieues, oueft de 
Lyon j IX lieues, nord de Genève ; 8 
lieues, fud de Grenoble; ôc 43 lieues, 
eft de Turin. Les obfervations fur le Ba¬ 
romètre m’ont prouvé que la hauteur 
moyenne du mercure eft à xy pouces ïc 



4 lignes, ce qui pâroic indiquer que le 
local de Chamber)^" fe trouve très-élévé' 
au defîus du niveau de la Méditerranée 
qui 5 en ligne droite , n en eft éloignée 
que de 5 5 lieues au fud-oueft, & de 65, 
en y allant par la route du Dauphiné. 

L’étendue de la Ville bâtie en longueur 
de l’eft â l’oueil, occupe une partie de la 
vallée dont j’ai parlé ci-delTus. Son en^ 
ceinte eft â-peu-près de demi-lieue : Par des 
canaux voûtés aftez larges, fur leiquels eft 
affife la plus grande partie des rues, coule 
une autre petite riviere, que l’on nomme 
Albane , dont les eaux abondantes font, 
malgré la quantité de fontaines,' d’une 
très-grande reftburce dans les incendies, 
au moyen des trappes placées d’elpace en 
elpace le long des rues, que l’on ouvre alors, 
& où l’on peut commodément puifer l’eau 
nécelTaire dans ces circonftances. Ces trap¬ 
pes font encore d’une très-grande utilité en 
hiver j on les ouvre aulft dans cette failon, 
lorique pour le nettoiement des rues on 
A % 



eft oblige de les débarraffer de la neige 
èc des glaces qui y font amoncelées. , 
Les eaux de l’Albane , en traverfant 
ainfî la Ville dans fes différences parties, 
entraînent en même tems une partie des 
immondices qui s y amafïènt ( i ) & vont, 
par ce moyen, fertilifer une vafte prairie 


(i) Le curement des canaux de l’Albane feroit 
bien plus facile , moins fréquent & coniéquemment 
moins dilpendieux , fi on détruilbit les moulins de 
Mâché : comme la propriété des particuliers eft une 
chofe facrée à laquelle on ne peut toucher fans in- 
juftice 3 il faudroit alors que la Ville en fit racqui- 
fition & la payât généreufement au propriétaire en 
dédomagement. Ces moulins dont la chute eft plus 
élevée que le niveau de la riviere , font la caufe du 
reflux de toutes les matières qu’elle charrie , & en 
empêchent le libre écoulement; & cette abondance 
de fubftances putrides & corrompues rend Tatmof- 
phere humide , fimpregne de miafmes infeàs ôc 
dangereux. Il eft d'expérience que chaque fois que 
Ton a curé ces canaux , il s'eft développé dans la 
Ville & fes Fauxbourgs des fièvres putrides & des 
intermittentes opiniâtres qui attaquoient un grand 
nombre d’individus , & qui n’ont point auffi généra¬ 
lement régné dans d'autres années ou le curement n’a 
pas eu lieu. 




de deux lieues d’étendue , dont elles aug¬ 
mentent finguliérement le produit. Au 
fud de la Ville fe trouve une colline, du 
fommet de laquelle lourd une fource fort 
abondante, appellée la Fontaine de St, 
Martin , qui fournit la boilTon aux ha- 
bitans : Cette eau qui vient de fort loin, 
& à travers des rocs calcaires , eit très- 
limpide ôc fort légère j le réfervoir qui 
la reçoit à la fortie de la terre , eft fait 
en pierre de nature aufli calcaire 5 l’eau 
en coule le long de la colline dont la 
pente fort rapide ne contribue pas peu 
à fa bonté 9 elle eft dillribuée dans les 
différens quartiers , par des canaux de 
bois de fapin, qui viennent former plu- 
lieurs fontaines; lur les principales pla¬ 
ces de la Ville pour la commodité des 
babitans : Outre les eaux que fournit cette 
fource , il y a encore plufieurs autres fon¬ 
taines qui n’en dépendent point, parmi 
lefquelles on diftingue celle qu’on nomme 
des deux bomeaux , dont l’eau eft re- 
A 3 
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putée la meilleure 6c la plus légère 
toutes. 

Les eau^ de toutes çes fontaines font 
d une limpidité & d une légéreté très-gran¬ 
des J elles aident merveilleufement à la 
digeftion i les Étrangers les trouvent ex¬ 
cellentes 5 ^ leur boiffon eft pour eux ûn 
régal 5 à tel point quon leur a donné le 
nom de petit Bourgogne j le fa von s y diC 
foud complettement, ôc elles font très- 
propres au blanchiment du linge : Ceft 
dé ces eaux que fe fervent les boulangers 
pour faire le pain, dont elles augmentent 
la beauté 3c le bon goût ; les légumes y 
cuifent parfaitement bien, 3 c né s y dur- 
ciflent pas. 

Parmi ces différentes fontaines de la 
Ville, il y en a encore une dont les eaux 
ne viennent point de la Fontaine de St, 
JVitLrtin 5 ôc qui ont la qualité da rendre 
,1a viande dun beau rouge, lorfquon les 
emploit pour fa cuiffon ; cette fontaine 
fort ffun tçrreiiriitué dans Tintérieur de 
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la Ville, ôc ne paroit pas diminuer de 
quantité, même dans les grandes fécné- 
refies. 

En 1408 Ame Vî. Comte de Savoye, 
fit entourer la Ville de murs , de tours 
ôc de fofies que Ton pouvoir remplir 
d’eau à volonté s ces murs de la hau¬ 
teur de 2L 5 à 3 O pieds , font encore 
aujourd’hui à-peu-près de la même 
élévation , ôc il feroit à louhaiter pour la 
lanté des habitans quon pût la dimi¬ 
nuer : Lès tours dont elle efi; flanquée 
font plus élevées encore & placées d’ef- 
pace en elpace, de maniéré que Chambéry 
efl: abfoiument clos & pouvoir paflerpoiir 
une Ville très-forte avant l’invention de la 
poudre : Ces murs font eux-mêmes en¬ 
vironnés de fofles aflèz larges, autrefois 
remplis d’eau , devenus eniuite fort ma¬ 
récageux , que l’on a réduit depuis 
long-tems en jardins potagers dans lefi 
quels la végétation efl: d’une force 
prodigieufè. A l’ouefl: de la Ville ôc 
A 4 ■ 
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hors de fes murs on a formé une pro¬ 
menade allez vafte, plantée & couverte 
par des tilieuls fort élevés ; elle contri¬ 
bue autant à rembellilTement de fes de¬ 
hors qu a rendre les vents d oueft qui 
y régnent communément , plus doux 
ôc plus falubres & à tem^pérer fou- 
vent aufli rimpétuofîté èc ia fraîcheur 
de celui du nord-ouefl: qui en devenant 
quelquefois très-incommode , caufe en 
même tems pluiieurs maladies. 

Les campagnes des environs de la 
Ville abondent preîque toutes en eaux 
excellentes , &c cela neft pas étonnant , 
vu le cercle de montagnes &: les grolTes 
collines qui les dominent : Ces eaux font 
fournies ou par des fources qui le font 
jour de fintérieur a la forface du terrein, 
ou par des ruiffeaux qui viennent des 
lieux élevés , coulent fur des caillouta¬ 
ges. Rarement les habitans de nos cam¬ 
pagnes font-ils privés d’eau, à moins qu’il 
n ait régné de très longues ac très-fortes 
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féchérefTes, & Ion y voit, par conféquent, 
rarement des épizooties dépendantes de 
cette, caufe. 

Les particuliers habitent très-régulié- 
rement leurs campagnes depuis les pre¬ 
miers jours de Septembre, jufquau com¬ 
mencement de Décembre ; ôc comme 
depuis plufieurs années chacun s’eft ad- 
donné à l’éducation des vers-à-foie dont 
la réuflîte très-heureufe de très-lucrative 
eft devenue une branche de commerce 
pour le pays j on va encore à la cam¬ 
pagne au commencement de Mai jufques 
vers la fin de Juin , pour les gouverner 
jufqu’à ce qu’ils aient achevé leurs co¬ 
ques. (i) 


(i) La Société Royale d'Agriculture de Chambéry 
fit élever , dans le tems , des mûriers en pépinière pour 
les diftribuer gratis dans les campagnes des environs 
de la Ville aux paylàns qui avoient des fonds à 
eux 3 afin de leur donner de ^émulation à élever des 
vers-à-foie , & fournir par ce moyen une lelïburce 
de plus à leurs befoins ôc à leur bien-être. 




La culture des champs efi: commu¬ 
nément confiée à des grangers qui les 
travaillent a moitié-fruits j cependant 
dans certains cantons où les payfans font 
encore aifés , &: pofTédent des fonds en 
propriété ydes terres y font affermées. 

Les hivers font à Chambéry générale- 
inent affez froids, de les étés affez chauds: 
J y ai vu le Thermomètre de M. de 
Réaumur à i z degrés ôc demi au def- 
fom du terme de la congélation , à 
3 I degrés au deffus( ce font les deux 
point extrêmes, depuis que je m’occupe 
d’obfervations .météorologiques) , cela 
ne paroîtra pas étonnant , fï on fait at¬ 
tention que Chambéry eft entouré d’un 
cercle de inontagnes très-hautes , qui 
en font fort peu éloignées ôc dont il 
eft comme le centre , en forte que le 
froid ou la chaleur une fois concen¬ 
trés dans cette enceinte circulaire , y 
font non feulement portés a un grand 
degré d’intenfité , mais y durent en- 



core très 4 ong-tems : On éprouve fou- 
vent dans le mois de Mars un degré de 
chaleur afTez fort , qui contribue beau¬ 
coup à hâter la végétation des plantes , 
qui fouvent eft çaufe que la récolte 
eft menacée quelquefois de très-grands 
dangers, fur-tout lorfque les pluies d’Avril 
deviennent froides, & font accompagnées 
des vents du nord ôc d’eft , ainh quon 
en fit la trifte épreuve en 1758, &: dans 
quelques autres années fuivantes. 

Le printems & fur-tout l’automne font 
communément beaux dans notre climat ; 
il y fouffle cependant quelquefois des vents 
froids fur la fin d’Avril ôc au commen¬ 
cement de Mai , qui rendent cette fai- 
fon plus froide qu elle ne devroit l’être ; 
j’ai même obfervé aiTez généralement 
qu’on ne pouvoit fe dépouiller de fes ha,- 
billemens d^hiver trop tôt dans le prin¬ 
tems , fans courir le rifque de contraéfer 
quelque maladie ; tout comme il eft à 
propos de quitter auffi de bonne heure, les 



habillemens d été au commencement de 
fautomne , fî on ne veut pas être fur- 
pris par les fraîcheurs du matin ôc du 
loir qui le font fentir dans cette fai- 
lon. 

On voit alfez régner les quatre vents 
principaux à Chambéry j cependant le 
vent d oueft , qu on appelle communé¬ 
ment ici la lyonaife î ou la traverfe^ 
eft celui qui y foudle le plus fouvent j 
le vent du nord que nous nommons , 
amene ordinairement le beau tems, ainfi 
que celui d’éft , auquel on a donné le 
nom de matiniere \ &c celui du fud que 
Ton nomme hmplement le vent, eft de 
arous celui qui nous annonce ôc nous ap¬ 
porte le plus fréquemment la pluie , ainlî 
que le fud^oueft , quelquefois aulE 
celui d oueft. Souvent aux approches duT 
printems nous éprouvons un vent très- 
fioid & très-piquant de nord-eft , dif- 
tingué des autres par le nom de bi/è~ 
noire j ce vent chalfe ordinairement les 



nuages avec tant de vélocité, que le ciel 
eft prefque toujours ferein tandis quil 
régne : Le peuple croit avoir remarqué, 
& fa remarque eft affez jufte , que la 
bife-noire fouffle ordinairement pendant 
trois jours , & que ne ccifant pas à ce 
terme , elle fouffle alors pendant neuf ; 
cette période a beaucoup de rapport avec 
les points lunaires , & c eft Linfluence de 
cette planete qui y donne lieu. On ne 
doit pas être furpris que ce vent de nord- 
eft foit aufti vif ôc aufli froid qu il Teft j 
les Alpes d>c les montagnes du Dauphiné, 
fituées à Teft j les glaciers de Chamouni 
& les montagnes de la Suiffe au nord 
de Chambéry , font les unes & les au¬ 
tres couvertes de neiges pendant prefque 
toute l’année , ôc peuvent, fans contre¬ 
dit 5 être regardées fur - tout dans la 
fonte de neiges , comme une des cau- 
fes qui produit ce vent, & concourt à lui 
donner ces qualités : On pourroit bien 
auffl trouver dans la pofition de cette 



çhaine des Alpes qui font à notre orient, 
le pourquoi' la neige tombe très-rare¬ 
ment chez nous, fans être accompagnée 
du vent d'efl: , ou de ceux qui viennent 
de ce rumb , en tirant un peu du côté 
du nord 5 elle féjourne alors plus long- 
tems & paroit fondre plus lentement, 
que lorlqu elle efl: apportée par d’autres 
vents: c^eft prefque toujoursauffi avec ceux 
du fud , ou du fud-oueft que nous arri¬ 
vent les pluies, mais lur-tout les oura¬ 
gans , les. tempêtes &: les orages^ phé¬ 
nomènes que nous devons à la pohtion 
de la Méditerranée qui , par rapport a 
nous , occupe prefque toute la partie , du 
fud. 

Les mois d’Avril , de Mai & une 
partie de Juin conftituent pour l’ordi¬ 
naire la failbn pluvieufe , déterminée 
par les vents de fid ôt de fud-oueft , 
qui^ régnent le plus fouvent pendant ce 
tems J ceux d’cueft , de nord-oueft , ôc 
de nord leur fticcédant enïuite , ame- 
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tient Tété qui communément eft beau ^ 
chaud & fec 3 de ceft lorfque les cho- 
fes fe paiTent ainfî , que nous fommes 
aiïurés d une belle de bonne récolte en 
toute forte de fruits. Souvent iur la fin 
de Juin , & pendant Juillet & Août, 
on efiiiie des orages accompagnés de 
tonnerres de de grêle , qui dévaftent en¬ 
tièrement les campagnes fur lelquelles 
tombent ces météores deftruéfeurs y on 
y étoit fans doute beaucoup moins ex-^ 
pofé , avant que les bois de les forêts 
de nos montagnes fuffent abfblument 
dégradés j ils arrêtoient les nuages , les 
divilbient , rompoient fimpétuolité des 
orages , de devenant les feules viébimes 
de leurs efforts , ils garantifibient nos 
bleds de nos vins. 

L’automne eft communément belle , 
quoique froide de par fois pluvieufe 
fur la fin d’OîStobre de dans le’ mois 
de Novembre y on voit auffi quelque^ 
fois tomber de la neige dans ce dernier 



mois , mais ce neft que lorfquavec 
un tems pluvieux ^ la matiniére y ou 
autrement le vent d’eft vient à Iduf- 
fler. Le mois de Septembre eft ordi¬ 
nairement un des plus beaux de Lan- 
née i la chaleur moyenne de ce mois 
étant de 15 à 18 degrés du thermo¬ 
mètre de Réaumur 5 c eft lui qui décide 
de la bonté de nos vins j il eft louvent 
arrivé que le mois d’Août n’ayant point 
été chaud, comme il l’eft ordinairement, 
la chaleur feule de celui de Septembre , 
nous en avoir procuré de très-bons 
dune maturité parfaite. 

Les gelées-blanches ne font pas abfo- 
lument communes ; on en voit quelque¬ 
fois dans le mois de Novembre qui 
pour lors ne portent aucun préjudice y 
mais elles deviennent très-nuihbles , 
lorfqu elles tombent dans le courant 
.d’Avril , de plus encore ft ceft dans 
Je commencement de Mai ; tems ou 
elles ne lailfent pas cependant de pa- 

roitre 
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rôître quelquefois, & caufent alors beau¬ 
coup de dommages , fur-tout fi la bift 
ou la matiniére fbufflant, le ciel devient 
ferein pendant la nuit. On obferve en 
général que les campagnes des environs 
de la Ville fîtuées dans des lieux bas ^ 
ou proche des rivières ôc des marais , 
font beaucoup plus fujettes aux gelées- 
blanches , que celles qui font dans une 
expofition contraire. 

Quoique Chambéry foit placé au bas 
des collines & entouré de montagnes : 
•Quoiquil y ait à une lieue Ôc demi-dè 
la Ville, un lac affez vafte , dont je 
parlerai dans la fuite , & quoiquil exifte 
trois marais dans fes environs , Tun à 
l’orient de la Ville , lautre à fon cou¬ 
chant , ôt le troifieme au nord , ce¬ 
pendant les brouillards y font , ainfi que 
dans les campagnes , très-rares en tout 
tems ; On doit attribuer la rareté die 
ce météore aux différentes gorges que 
forment les montagnes d’alentour j ces 
.'B • ^ 
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gorges cfeViennefit alors cîes ei|)eces dè 
détroits par lefquels {buffle ufi êotjrarit 
d’air continuel, qui ehalîè les vapeùrs 
propres à la formation de eés btouiU 
Tards : C^elquefois cependant on éii voit 
s’élever dans le mois d’Aout , qui gâ¬ 
tent abfoltiment les châtaignes^j ( denrée 
cilez nous fort utile aux paÿ&ns ) , mais 
ceffl lorfqùe ée mois a été extrêmement 
pluvieux & d’une chaleur humide Queh 
quefeis âuïfi il en paroît vers lés fêtes 
de Noël , lorfque le tems; eÉ doux y 
êc que nous fommes menaces de neige y 
mais je hâi pas remarqué qu’ils euf- 
fent jamais été nuifibjes aux hommes 
ni aux animaux^ Le fameux brotiillard 
de U 783 5 qui s’eft montré dans prelque 
toute l’Europe 5 a âuffl régné chez nous 
pendant long-tems j il commença a pa-^ 
roître dans le courant dti mois dé Juin y 
êc il ne dî^arut que pour faire placé â 
des orages furieux , accompagnés de 
grêle y de tonerrés & d"éclairs éffrayaim^ 


te terréin de éfïarnbery nett pas dd 
la même nature par tout y celui des en¬ 
virons de la Ville 6 >c de fes fôlTés cjüe 
Fon à réduit en culture , éâ , à fa 
première couche > ndif , gras é: très- 
fertile ^ il eft le produit de tous lés 
engrais quott y a eontinuellement apporté 
ôc des débris fans eelfé-rénouvellés, dèS 
végétaux ôc des aniniaux quf s y pour- 
riflènt. Les environs des Villes- îonc fu- 
jets à avoir un pareil tèrrein y par la 
facilité dés engrais êc la comrnodité de 
les y tranlpbrter. Ce terfein à environ 
Un pied depaiCeUr y & ft on le eréule 
plus bas y on reneontre une terré argi- 
leufe y mêlée de cailloutage y qui indf 
que que le tôrreht de ha ijfe y a j adis y 
dans fes débordemens y inondé tous ces 
lieux^ Le terréin des éafnpagnés J&Uées 
en plaine y ou en colline eh: Communéé 
ment argileux êt de couleur grisâtre -, on 
en rencontré y dans èertains endroits y 
qui eft d’une couleur d ocre Celui-ér 
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eft probablement dû à des ruifTeaux 
qui le charrient & qui en defcendant 
des montagnes renfermant prefque tou¬ 
tes des mines ferrugineufes , lamenent 
êc le dépofent dans leurs environs, lort 
qu’ils font groffis par les pluies. Qn peut 
dire, en général, que tous ces terreins font 
fertiles ,' & très-propres à la végétation 
de toutes fortes de fruits j ils ieroient 
encore d une fertilité plus grande , fi Fin- ' 
duftrie contribuoit d avantage à la maniéré 
de les travailler. Cependant on a ob- 
fèrvé que les terreins fitués à left ôc à 
Toueft de la Ville , font beaucoup plus 
fertiles pour les différentes e^eces de 
bled , que ceux du nord &: du midi, 
^ que ceux du coté de Teft , font for- 
tout excellens pour la vigne. 

Nos montagnes , quoique fort élevées 
(3) font cultivées , dans_ prefque toute 


(3) Je ne les crois malhieureurement que tropcu,!- 
tivées î puifque cette culture dégradant abfoluaient 


retendue de leur /urfàcc ; ôc dans les 
emplaeemens où la culture ne peut pas 
âblolument avoir lieu , elles feroient 
couvertes de bois qui y croît très-promp¬ 
tement y ôc dont la quantité feroit ti^s- 
grande, lî on en prenoit foin. Les forêts 
, qui peuplent nos campagnes font parti¬ 
culiérement formées de pins , de hê¬ 
tres 5 de charmes , de fapins , de chê¬ 
nes , & de melezes j les fapins fur-tout 
y deviennent très-beaux & pourroient 
être recherchés pour le fervice de la 
Marine. On trouve généralement dans 
le fommec de toutes ces montagnes Sc 
dans leurs pentes , des pâturages excel- 
lens ; & dans la plupart des vacheries 
plus ou moins nombreufes y font éta¬ 


les bois & les forêts , devient une eaufè de la d£.« 
fette du bois de chauffage , & fait que dans les 
grandes pluies & dans la fonte des neiges, les eaux 
lavent ces lieux cultivés , détruifent Pouvrage & Tef- 
pérance du laboureur, & eu entraînent le terrein dans 
U plaine» 
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tJies ; ordinairement, ,on y conduit leç 
jvackes à la St. Claude , elles en delt 
cendent à la mi-Septembre , & quel¬ 
quefois plus tard, li l’automne eft belle ^ 
ces vacheries fournilTenr beaucoup de 
fromages , &: une très-grande quantité 
de beurre e;KGellent 3 dans quelques-une? 
eritr’autres pn fabrique une efpece 
de fromages appelles vacherins , d’une 
forme ronde^, dont la pâte molle & blanche 
P&: renfermée dMis dès cerceaux d’écorce 
d’arbres .3 pn les mange fur-tout dans le car¬ 
naval ^ ep carême , & quoique d’un goût 
excellent , ils fpnt cependant très-indi- 
geiles: Cette ^orte de fromages eü très-re- 
pherchée de nos voi/ins , on en 
env.oit juiqu’â Patis pour les meilleures 
tables 3 iis forment une petite branche 
de commerce pour le pays qui pourroit 
même être d’une plus grande étendue, ne 
connoifTant nul autre endroit que la Sa- 
yoye , ou l’op çn fabrique de cette ef 
pe'ce. 
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A 4 éux lieues environ à Tefl: de cette 
Fille 5 & au deffiis d un gros village 
appeilé Thdiry , le trouve une très-haute 
Hioncagne iur k eime de laquelle fonç dss 
grattes & plulieurs grandes ou-veitures à la 
lurfacf de Ja terre^ placées à dilFérenteà diÇ 
tances les udes des autres , dans iefquellea 
on rencontre des blocs d une belle glace , 
limpide , dure êc reïTemblante au plus beau 
çiyftal J on defçend dans la plupart de 
ces grottes de çes ouvetores , par 
une pente douce , iclairee feulement 
à quelques pas de profondeur , par la 
clarté du foleil. Toutes çes cavités tort 
intérieurement tapiflees de cette même 
glace formée par les eaux de pluie 
de neige qui fiitrent à travers lés fentes 
du roc dont eft com^pofee la montagne^ 
on Y en trouve eh tour tems , mémo 
dans les étés les plus longs , les plus 
chauds êt dans les plus grandes fécbé- 
teffes j les payfans du village dont j ai 
patil eirdelfoa , ypnt la ehereher dans 
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ces efpeces de minières naturelles ^ & 
la détachent par gros quartiers, à grands 
coups de hache 5 pour l’apporter & la 
vendre en Ville aux Limonadiers , 'ôr 
aux différens particuliers : On s’en iert 
comme par tout ailleurs , pour rafraî^ 
chir les boifTpns Ôc pour faire les li¬ 
queurs fraîches dont on ufe en été; mais 
ce qui n eft refervé qu’à la glace de 
notre pays 3 c’eft quelle eft fi pure 
& fi tranfparente,, qu’on la met dans 
le verre immédiatement avec les boit 
ft>ns 5 fans quelle cauie aucune incom¬ 
modité à ceux qui fuivent cet ufage. 
Une de ces ouvertures eft un vrai puits 
naturel ^ d’une très-grande profondeur 
perpendiculaire , dans laquelle on ne 
peut defcendre qu’à la faveur d’une lu¬ 
mière , & en s’attachant avec des cor¬ 
des 3 dont ceux qui font au dehors ^ 
tiennent les bouts : Ce puits eft de tou¬ 
tes ces cavités , la derniere où les pay- 
fans vont chercher la glace fur-tout.; 



^5 

lorfque celle des autres manque , ou 
quand elle n’eft pas aulîi belle j ils la re¬ 
gardent même comme le réiervoir princi- 
pabLCeux qui y iont delcendus, rapportent 
qu’au fond de ce puits , il y a une eipece 
de petit lac y dont ils ont foiivent trouvé 
les bords gelés que fes parois ne font 
que glace , ôc qu’il y fait uîi froid trés- 
vif &: très-piquant. Un de ces payfans 
après être defcendu plülîeurs fois dans 
ce puits , y eft péri ,11 y a deux ans j 
on n’eut pas , fans doute , la précau¬ 
tion d'examiner la corde qui fervit a le 
defcendre, puifqu en le tirant de la avec 
fa charge de glace , elle rompit & 
ce malheureux tomba au fond de cet 
abîme glacé , fans qu’on n’ait jamais 
plus entendu parler de lui. 

^ous avons en général beaucoup de 
bêtes à corne &c de cochons dan? le 
pays ; toutes les grangeries en font 
plus ou moins fournies , & il y a peu 
de particuliers qui, ne nourriiTent au 


moins un cochon pour fpn propre 
ufage. Les moutons & les brebis Ipnç 
en plus périt nombre dms la plaine que 
dans les collines & les montggnes , pn 
lia point la coutume de les ïaire pat^ 
quer, £pit à çaufe de la nature montueuiè 
du terrein , foit parep qu’oti a JujS^mr 
ment de fourrages dans certains cantons 
pour 1 engrais .des terres 5 ces animaux ne 
fervent donc à nos payfans que pont fe pro^ 
curer une partie de leurs vêremens^ en em¬ 
ployant leur laine à la fabrication des draps 
dont ils s’habillent 3 ou quelque argent 
en les vendant au^ bouchers. Ces for» 
tes d’animaux riudident beaucoup mieux 
dans les montagnes j & la lame de ceux 
quon y éieve , eft d’une qualité ind? 
îiiment iupérieure à celle des ,brebis 
élevées dans la piaine, Qn tieni auflî 
beaucoup de chèvres , mais feulemeni 
dans les montagnes ; elles font abfolu-^ 
ment défendues par le Gouvernement 
dans la plaine ôc furTrpuc dans les pap 



àe vignobles ; il y a des peines très- 
dgoureufes pour les contrevenans. Ces 
animaux nous proeurent de fromage 
& beaucoup de fuif dê très-bonne qua¬ 
lité , qui devient même un objet de 
commerce alTez ,confidérabIe pour nos 
hautes moütagnes , oà les payfans man¬ 
gent ces animaux en, hiver après les 
avoir falés, Les brebis & les chèvres 
font ordinairement nourries pendant l’hir 
ver , lorlque le mauvais terns empêche 
leur fortie , avec des feuillages de chêne, 
de noyer , de frêne & autres arbres 
lèmblables , afin d economifer le foin 
que Ion conferve pour les boeufs êc les 
vaches , auxquels cependant on fait aulG 
manger ces leuillages , lorlque les four-? 
rages ont totalemient manque ou quand 
la récolte n’en a pas été abondante. 

Les boeufs & les vaches font les au^ 
très animaux dont chaque grangerie ell: 
encore pourvue j le produit des vaches 
fot 4 famille qtfi la fait 



loir y 6c ce produit fe partage ordinai¬ 
rement avec le propriétaire , de ma¬ 
niéré que l’un & Tautre en jouifTent alter¬ 
nativement chacun pendant une femaine 
ou quinze jours , fuivant la convention 
que font le maître &: le granger em 
tf eux. Les bœufs font employés aux la- 
bohrs • 6c aux charrois nécelTaires au fer- 
vice de la grangerie ; on ne fe fert 
même aux environs de la Ville, que 
^e bœufs pour la culture des terres, 
6c lorfqiihîs font vieux on les engraifïe 
pour les vendre aux bouchers, ce qui 
ne fait pas une nourriture de bon goût, 
ni bien fucculente : Il y a cependant 
quelques cantons dans ta Savoye , où les 
terres font labourées avec des ^ chevaux , 
ou des ânes. Notre bétail eft peu fujet 
aux épizooties ; la feule maladie qui at¬ 
taque les bêtes à laine eft la clavelée 
ôc même encore très-rarement y on en 
voit périr quelques-unes de la phtyfîe 
cuberculeufe i mais ce n'eft que celles 



qui paiîTetit dafis des lieux humides & 
marécageux , qui y font fojettes j le 
charbon & le pifTement de iàng , font 
les maladies qui attaquent nos bêtes a 
corne. Nos payfans font fort ignorans, 
loriqu’il s’agit de foulager les unes ôc les 
autres dans ces fortes de cas ; je ne lâ¬ 
che pas même y que les bergers em- 
ployent aucùn remede pour guérir celles 
des brebis : Quant aux maladies des 
bœufs ôc des vaches les gens de la cam¬ 
pagne ne connoifTent d’autres fecours que 
de leur faire des taillades for les épau¬ 
les , y introduire des morceaux d’une côte 
de poirée 5 comme pour entretenir un fé- 
ton 3 ôc puis les vider avec, la main, 
en la portant par l’anus auiîi avant qu’ils 
le peuvent 5 ôc amenant au dehors les 
excrêmens qui fe trouvent dans toute cette 
étendue des gros boyaux : ce qu’ii y a 
de certain , ce qu’ils employent indilfé- 
remment cette même méthode ôc ces 
mêmes remedes , pour toutes les mala^ 



... 

<dies, dont leur bétail éft atteint ; qüéJ-i 
ques-uns font aifez heureu:^ par cette' 
pratique routinière de lés débarafler y 
mais la plupart ont le regret de les 
iroir füccomber , ôc nen font pas moins 
opiniâtres à né pàs ehangér leur fa- , 
^on de faire ^ malgré la trifte expériencë 
quils en éprouvent chaque jour. 

On fo fort partieuliérément de bœufs 
peur le labourage ^ èt Communément 
on en attelé deux paires à,, une char¬ 
rue i ces animaux / â raifeh dé leur 
force , font beaucoup plus propres pour 
ouvrir & divifor notre terrein dont la 
natiire efo forte y compaéte ÿ êc comme 
je l’ai dit ci-dèvànt , prefqué tœite ar- 
gileufo. Les produétions, en tout genre s 
abondent dans notre pays & on y 
trouve tout ce qui peut contribuer à 
rendre la vie animale excellente (4)/ 


(4) Le luxe de nos tables y eft même monté em 
général à un point plus Haut, fi ),'o(e le dke, ^,ue sié 




Nôüs avons des bleds de très-bonné 
qualité I êc nos vins font egalement 
très-bons ôt fore renommés , fur-tout 
ceux la êolline de Montmeillan. On 
fème du froment j du feigle , de l’orge 
des légumes dans la plaine & la col¬ 
line ; outre ces différentes fortes de 
grains , on fome encore dans les mon¬ 
tagnes de lavoine & du méteil. Il y a 
certains cantons où Ion feme du panic, 
du millet & de i’épeàutre ^ niais en 
général on cultive peu ces trois efpeces 
de grains. G’e^- avec la farine de fro¬ 
ment que les feoulangers fabriquent Je 
pain blanc ; c’eft auffi cette forte de 


le coûiportéhï nôsFôrtunéS i & cé ri'eft pas le fêùl ob¬ 
jet dans lequel nous nous fbyons écartés de la 
plicité de nos anciens^5 maïs ce c^'ôn peut alTurër , 
e^eft que W moeuFs n^ÿ ont pas- gaghe. Au refte je. 
laiiîè à décid.er aux- politiques & aux économiftes , ir 
îé luxe en général convient ou ne convient pas à uij 
pays qui n'eft pas riche, & qui à très-peu de teflbur- 
€es’ d-a coté du eommeree.' 
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bled 3 qui chez nous , a le plus de ya« 
leur j la mefure de ce grain 3 appellée 
vaijfel 3 doit pefer cent cinquante li¬ 
vres 3 quand il eft de bonne qualité , 
^ cette mefure fe vend à la grenete 
I ^ à 14 livres de notre monnoie 3 an¬ 
née commdne. . ; 

Les femailles du froment du feigle fe 
font communément dans la plaine, de- 
puisla lin de Septembre jufqu''à lafin d’Oc- 
tobre J & Ion moiiïbnne dans le courant de 
Juillet i on feme plutôt dans les monta¬ 
gnes, êt les. moiffons s y font plus tard. On 
feme encore de l’orge , à la St. Michel, 
dans , quelques endroits des. environs de 
la Ville 3 qu’on appelle de l'orge hi¬ 
verné ^ que l’on coupe dans le com¬ 
mencement de Juin 5 cette produétion 
liâtive eft d^une très-grande refïburce 
pour nos payfans, qui fouvent , à cette 
epoque , ont confommé tous leurs bleds 
pendant l’hiver ôc manquent alors de 
pain. Il lèroit à louhaiter que la prar 
■ * tique 



fiqüc de ftmcf cette efpeée de gfaiii 
dans ce tems , fot généralement adop¬ 
tée 5 rnais on fuit plus cdrnmunérÉ.enÊ 
la rhétliode de fe'mér Forgé , dans lé 
mois dé Mars , ainfî que les iégumes ^ 
tels que les pois fêves , léntillés & Uu- 
fres de rnêrne êf|teèe, pour les recueillit 
dans le courant J Août. Lorlque le feiglé 
éfl coupé y on fénie élïcôre" une autre 
e^ecé dé grain appeîlé .5 dans le pays ^ 
bled-noir ^ où: bleddarrafin , dont M 
inoiflbn le fait vers la lin du mois 
d’Oébobre. La pratique de femer ce 
bled dans le meme tërréin où l’on 
vient de recueillir le feigle , eft des 
plus vicieufes J la terre en ell ablolüment 
élFrittée > & ne peut donner enluite 
qu’une miférablè récolte du grain qu’on 
y femera après le bled-noir. 

On a commencé , depuis quelques 
années 5 è cûkiVer le Maïs dans les 
campagnes des environs de Cbamberyÿ 
dans prelqué toutes celles dé 
C , 




la Province proprement dite de Sa¬ 
voy e : Cette efpece- de grain qui a 
les plus grands fuccès & qui eft de¬ 
venue dune très-grande refîburce pour 
nos payfans , fe met en terre dans le 
courant d’Avril 3 lorfque ce mois eft 
chaud 3 mais communément au com¬ 
mencement de Mai j la récolte s en fait 
ordinairement en Odobre & même en 
Septembre , Ci l’été & l’automne ont été 
beaux 6c accompagnés de chaleur (5)* 


(j) On devroit d’autant mieux s’adonner â la 
culture de ce grain , que non feulement il eft: d’une 
très-grande -reftource pour les payfans des canton^ 
où il fe cultive ; mais encore parce qu’il eft excel¬ 
lent pour la fanté , lùr-tout aux perfonnes dont la 
poitrine foible & délicate aurait un penchant à la 
phtyfie pulmonaire. On a même vu des malades at¬ 
teints de cette cruelle maladie au. fécond degré » 
guérir par le feul ufage conftant & continuel de ce 
farineux mangé en foupe , ou fîmplemenc apprête à 
l’eau avec quelques légers aromats. On prétend/que 
la farine du maïs de Piémont a une qualité fupé- 
lieure^ a celle de Savoye i je crois que cette fupé- 
tiorite eft autant due a la nature du teuein ^ qu’à 




il y a dés cultivateurs qui ne femenc 
ce grain que pour le couper en herbe 
&: le faire manger aux vaches & aux 
bœufs V urîs ôc les autres iont 
très-friands de cette eipece de foin qui 
procure d’ailleurs beaucoup de lait ôé 
de bon goût aux premières , & fert par^ 
ticüliérement de nourriture aux féconds 
dans le rems des labourages qui le font 
a la St, MicheL 

Les bleds fe mettent en gerbes fut 
ks champs j on les emporte dans les 
granges. & on les bat avec le ileau î 
L e feul bled - noir & dans quelques 
cantons y, le feigle font mis en meules 


•îeür tnaniere de la cultiver , meilleure que là ihotre ^ 
fur-rout aux plus grands foins qu;’ils donnent à cette 
plante, pendant le teins dé (a végétation & plus encore â 
leurs moulins qui triturent & inoulent ce grain d’une 
nefle impalpable & la rendent par ce mo.yen plus fufeep-' 
tible de pafler avec toutes fés qualités dafis les plüS^ petits 
•vaiiïèaux de la chylification & d’y dépofor plus faeilemenfi 
ce irtofera Gittcilagineax qui en fait i’eflence & là bâlè|‘ 
Ci 




èc demeütènt âinfî pendant quelque tems, 
fer k terreifi même où ils ont été 
moiflbnnés. 

Nos grains font quelquefois attaqués 
de la nielle du charbon, mais très- 
rarement de la rouille j ce qui paroi- 
troit confirmer le fentiment des Auteurs 
qui attribuent cette derniere maladie aux 
brouillai-ds, auxquels , comme on l’a dit 
ci-deflus 5 nous fommes très-peu expofés^ 
Quant à l’ergot , ceft une maladie que 
nous lie vôyôns prefque pas & je ne con- 
nois aucun payfen qui paroifie feule¬ 
ment s’en douter 5, lé hazard cependant 
Hi^â fait rencontrer ^ une fois , quelques 
épis de feigle ergotes dans un champ le 
long duquel je me promenois. Quoique 
nos bleds foient peu fejets à ces fortes 
de maladies j il y a dés agriculteurs ^ 
qui font dans l’habitude avant de fomer ; 
les grains , dé les pafTer a une leffive- 
fâke avec de la chaud-vive, des cendresr 
êc de i’urii^ de vache : Les firomens ôù '}. 
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les lèigîes coulent quelquefois dans lés 
terreins fitués au fod de la Ville , fur- 
tout lorfque les vents de fud de lud- 
oueft fouîHent au tems de leur flurai- 
fon f on dit alors que les bleds ont 
ventés 9 ce qui fe connoit aifément par 
la blancheur terne que prearient les 
%is- 

On cultive beaucoup 5 foit dans la 
plaine 5 foit dans les çolitnes & les 
montagnes , les pommes de terre à 
écorce roUge & celles a écorce blan¬ 
che ; les deux eipeces y réuffillent à 
merveille ôc donnent conilamment des 
récoltes abondantes , particuhéremeBt fer 
les bords ôe dans les des que forme la 
riviere d’Ifere éloignée de deux liéues: de 
Chambéry : Cette produékion eft d’une 
fi grande reflburce pour les gens de la 
campagne , quilny a pas un payfan qui 
nen cultive , que le bas-peuple de 
la Ville fait prelque fa. noùrrkure pria- 
de celles qu’il met en cukure 
^ C 3 ' , 

/ ■ , 
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dans les fofTés de la Ville & fes envi» 
rons O dont prefque tout le terrein efl: 
îéduit en diüërentes petites portions de 
Jardins 5 que les propriétaires afeenferit 
pour un tems déterminé. Les raves font 
encore une plante que l’on cultive en 
Savoye avec beaucoup d’avantage ; elles 
y font d’un goût excellent , èc quelque¬ 
fois d’une grolTeur monftrueufe ^ elles for¬ 
ment encore , de même que les choux ^ 
une des principales branches de la nourrh 
ture du peuple j on les fert également auffi 
fur les rneilieures tablel 

Comme nous avons, beaucoup de 
prairies naturelles , on feme peu de lu-, 
zerne, du (ain-foin & du treille , pour en 
former d’artificielles ; ainfi ces plantes ne 
peuvent ;guère fe compter parmi les pro- 
düèbions du pays, que lorfqué la néceffité 
oblige d^y recourir : Il n en eft pas de me¬ 
me du vin, du chanvre, 6c des cocons de ' 
vers-à-foie. Le vin eft fur-tout abondant en . 
‘ Savoye ac en général dç très-bonne qualité î 
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Les vignobles de Montmeillan, de Crouet, 
de St. Jean de la Porte , de Chautagne 
ôc de Monterminoz, dont Tétendue eft 
aflez grande , font en même tems très-re¬ 
nommés. La plupart de nos vignes font 
baifes ^ il y en a cependant quelques- 
unes de hautes j celles-ci font plantées 
dans des champs à bled qui rendent, par 
ce moyen , une double récolte , mais 
le vin qu elles produifent eft en géné¬ 
ral fort inférieur en qualité à celui des 
vignes baffes. Le terreinde la plus grande 
partie de nos vignes eft formé d une terre 
noirâtre, compacte , mêlée de beaucoup 
de petits cailloux néanmoins très-pro¬ 
pre au labourage ; celui des vignes de 
Montmeillan, abfblument tout pierreux, 
paroitn etre qu’un réfultat de toutes les pe¬ 
tites pierres qui fe font continuellement 
détâchées de la montagne qui eft au def- 
fîis ôc qu’ont fuccefnvement entraînée 
les eaux du ciel : Ceft à la nature de 
ce terrein , autant qu’à fon heureuie 
G 4 



m-pofitiovi 5 qu'on doit attribuer la bonté 
la leve f^iritueufe de ce vin , qui, 
.quoique féduilànt àc très-agréable à boire, 
n’en eiï pas inpins dangereux pour la 
iancé , en ce qu’étant d^ailleurs fec & 
forr capiteux, il porte le feu dans les 
Jiumeurs, agace les nerfs & trouble en^ 
tiérenient récoîiomie aniina}e pour peu 
qu’on veuille s’y livrer. 

Les vendanges fe font çornmunément 
depuis le 12. ou le 14 , jufqu’au 2.0 ou 
Z Z d’Qâiobre 1 Le raifîn étanc coupé , 
pn le jette daps la .cuve • on le foule 
deux pu trois jours après, pendant plus 
pu moins de tems > fiiivant la couleur 
plus pu moins fonçue que l’on veut dom 
ner au vin : Qn peut dire en généra} 
que la fermentatiqn Ipiritueufe fe manL 
fefee alTez prompcepaeur dans prefque 
tous nps vins , mais eependarit plurpt 
dans' ceux de la colline de ,IVÎontniei}lan : 
^près que les raifeis ont été prefees ot| 
felnet dan§ quelques cantpris ^ fe îUars 


4ans la cuve ; on y ajoute de l’eau 5 
pn laide fernienter de nouveau pendant 
quelques jours , ^ la liqueur ré&Itante 
de cette opération devient la boiflpn du 
payfan 5 fur^tout dans le teins des travaux 
de la vigne î cette liqueur , qui forme cç 
qu’on nomme du petit vin y eft vulgaire¬ 
ment appelle dans le pays du 
ques particuliers ramaîîient tout le m^ç 
des raifîns quils pçuyent fe procurer 5 ils 
le diftillenç en retirent cle l’eau-de-vie 
qui ne peut çtre , par çonféquent que 
de très-médiocre qualité , ôc avoir peu 
de débit- 

Nôs vins font généralement très-bons,, 
peu tartreux , &: fe confervent pendant 
long-tems 5 il n’eft pas rare d’en trou¬ 
ver dans les caves des particuliers , qui 
ont cinq ou fix années même plus ; 
Les vins blancs que nous avons en 
abondance fe confervent moins bien 
que les rouges , êc prennent fouvent 
en yieillidânt le goût du goudmn» 
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Le chanvre eft une plante que l’on 
cultive beaucoup dans les difFérentes Pro¬ 
vinces du Duché , & qui y réuffit à 
merveille , fur-tout dans les environs de 
Chambéry ; il n eft communément pas 
même fournis à la pratique du rouif- 
fage j l’écorce en eft très-belle j la filaffe 
qui en réfulte > eft proportionnée à fa 
beauté j cette denrée fait fobjet d^un 
affez grand commerce dans le pays j ôc 
une partie des toiles de Voiron en 
Dauphiné , eft fabriquée avec le cham 
vre de la Savoye qu’y viennent ache¬ 
ter des commifïionnaires ( 6 ), 

Les vers-à-foie que Ton éleve avec 


(6) Il eft bien honteux pour les habitans du pa|S 
de ne pa^: Te mettre à ouvrer les toiles que fabriquent 
avec notre propre chanvre nos voîfins qui nous le 
levemdent enfuite en toile , nous font payer bien ché- 
lemenc une main-d’œuvre dont nous pourrions tirer 
parti auftî bien qu’eux , & qui enlèvent par-là •cha"- 
que année un numéraire dont la rareté nç fç ^is 
déjà que trop fentir. 
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beaucoup d’avantage , dans la Ville , 
dans fes environs , &c les gros Bourgs, 
y reuffilTent très-bien : On met ordi^ 
nairement éclore leurs œufs aux environs 
des premiers jours du mois de Mai , ôc 
ils ont communément donné leurs co¬ 
cons avant la St. Jean , li le tems eft 
beau &; lèc pendant le courant de Mai 
&• de Juin. Une once de graines rend 
alTez ordinairement le poids environ de 
iept à huit livres de foie , pourvu que ces 
inièéfces n aient été attaqués d aucune 
maladie depuis leur naiffance , jufques 
à la fin de leurs travaux, ôc la foie qui 
provient de nos cocons efi: de fi bonne 
qualité , quelle eft très-recherchée des 
Négocians de Lyôn : Cependant chacun 
a , pour les élever , fa routine particu¬ 
lière , dont il fe trouve bien , & qu’il 
croit meilleure quq/ celle de fon voifin ; 
maâ ce qu’il y a de fingiilier, c’éft'qüé 
tous réulfilTent à-péu-près égaleméut 
bien& que nos payfahs, ainfi que ceux 



du Piémont , où la récolte de la foie 
eft trés-abondante ôc dune qualité fupé- 
rieure , font ceux chez qui les vers ont le 
plus grand lùccès, fans beaucoup dap- 
pareil &: prefque fans foins : D après 
cette heureufe expérience ^ on fcroit 
tenté de penfer que les méthodes exac¬ 
tes ôc compaflees , imaginées par les' 
dliférens Auteurs pour l'éducation 4 e 
ces inlèéles , font très^belles quant a la 
théorie ^ mais à-peu-près inutiles pour 
la pratique. Il y a tout au plus 2.5 à 
30 ans que l’on s’eft mi§ à élever des 
ve-rs-à-fbie dans ce pays j quelques patr 
dcuiiers feulement s y adcnnoient avant 
cette époque j le bénéfice qu’ils en reti- 
roient ayant inferifiblenienç aiguillQné 
rémulation , on a planté des mûriers 
par tout , & les perfonnes mime fort 
aifées élevent aujourd’hui des vers-ârfoie 
avec un profit confidérable. Qn avoit 
d’abord penfé daris les premiers, monaeni 
ÿfnthou|îafea.e çù fon étoit popr l§ 
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pïmUtiùn de Gèâ arbres, que la feüillè 
de ceux qui fefoiênc entés , devroic être 
préférée a Cêlk dès mûriers francs j cha- 
cün en ConféquênCê skmprefîôit de le^ 
faire enter > ou tâÊhôienc de sen pro¬ 
curer qui le âjfTent ; mais on s’apperçuc 
bientôt que la feuille de ces derniers caufoig 
aux vers des maladies qui les faifoient pé-^’ 
rir êc êficrautres la diarrhée, cette feuilte 
étant fans doute trop aquéüfe ^ en forte-^ 
que ces' arbres entés font tombés en- 
difctédit , & qu’on ne fe fèrc ,plus que 
de la, feuille des mûriers francs , mâles 
ôc kmelles. ■ ^ 

Toutes les éfpeces d’arbres fruitiers ^ 
hormis les oliviers 5 font cultivés dans- 
le pays y M leurs foits en &nt tfès-bonSi> 
Le noyer 5 qui relâtivement: à rhüile 
que k)Urâic dbn ^ fruit nous tient üêü 
d olivier , èft trèsaroffimufi-, & dotmo' 
chaque année des récoltes - abondân-^- 
tes , à moins que dans le mois ^Avril- 
GU dans le commencement de Mai, 4 L 




4 ^ 

ne fôüfflc iin vent froid de nord-eft 
après une pluie , ou qua cette époque 
il ne tombe de la gelée-blanche qui 
gâte alors les premiers bourgeons de cet 
arbre. On fe fert communément pour 
la lampe y les fritures & la falade y 
d’huile de noix d’ailleurs très-bonne êc 
de très-bon goût , lorfqu’on a la pré-- 
caution, de choiiir les noyaux 3 c de tirer 
l’huile , fans feu. Nos campagnes fbnt 
fort peuplées d’arbres fruitiers ^ il n’y a 
prelque pas de propriétaires qui liaient 
un verger planté de différentes efpeces 
de pommiers 3 c de poiriers j la récolte 
des fruits provenant de ces fortes d’ar¬ 
bres eft Un objet fur lequel chacun 
compte beaucoup. Nous avons encore 
beaucoup de fruits â noyau > tels que 
prunes, abricots, pêches , pavies 3 c aman¬ 
des. Les arbres quiportent ces, derniers 
fruits 5 font pour l’ordinaire placés dans 
les vignes , quoiqu’on en trouve cepen¬ 
dant beaucoup quf font cultivés avec un 



très-grand foin dans les jardins potagers, 
en elpaliers ou à demi-vent j & itial- 
gré la température du climat, qui eft 
plutôt froide que chaude , on Voit aulG 
quelques plantes exotiques , cultivées 
avec fuGcès , ious des chafïiS' vitrés. 

Quant aux différentes plantes qui 
croifîent naturellement dans les champs,^ 
prairies de bois du pays, elles font 
peu-près les mêmes que celles dés en¬ 
virons de Paris , fi on en excepte pour¬ 
tant celles des montagnes , qui chez 
nous y croifîent en quantité , dune vé-^ 
gétation très forte , de avec des pro¬ 
priétés portées à un degré beaucoup plu^ 
éminent. 



Voici; üiie Notice des IPlantes , 
par ordre atpîiabéthique, telles 
qu’on les eomïok dans le pays? 


AVânEÎi€. 

AgjêmtHîRv 

Adbâtoéâ. 


Alkékenge ^7); . 
Althêa 5 OU' Guk 
ma^uve (SJ. 
Angurie.^ , 
ArnbktuiKî 


Alcée y QU M4Uv^ Apoém* 
iàuvage. Arifarum. 


(7) Les baies de cette plante ibrit très-fàlutaires 
dans les hydropifîes & dans certaines maladies des 
toies urinaires. 

(8) Tout le monde cônnoît la vertu adoucidànte 
êc émolliente de cette plante : La pâte , les tablette» 
& le lyrop de guimauve en font des préparations 
propres à adoucir la toux , les enrouemens , & à fa^ 
ciliter Lexpe«Storation des humeurs épaides & glaireufec 
^ui embaralTent fouvent le fond de la sorge & le haut 
de la trachéev 

Ariftolocki 
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Ariftoloche longue. Anemone des prés. 

Ariftoloche ronde. Anemone cultivée, 

Afarine. Alperge fàuvage. 

Àfphodele. Afperge cultivée. 

Aiperugo. Aurone mâle. 

Aigremoine. Aurone blanche. 

Agrimonoides. Aurone des champs. 

Alfinaftrum. Abfynthe grande. 

Alylïbn. Abiynthe petite. 

Àmaranthe, ou Paf- Abfynthe des Alpes> 
fe-velours. ou Génépi (9). 

Anapodophillum. Ambroifie. 

{ 9 ) L’infufîon de cette plafite paflê pour tiii fpé- 
«ifique dans là pleuré fie & la peri pneumônie ; 4es 
payîàns & beaucoup de gens de bon fens s’en- fer^ 
vent quelquefois . dans ces circonftaUces ; mais c’eft 
«ne erreur très-dangereufe qui a caüle la mort à. 
plufieurs individus que -nature feule aüroit guéri 
fans l’ufage imprudent de cette plante ; comme elle 
eft propre à exciter la fiieur , Ton utilité pOurroir tout 
au plus avoir lieu dans les cas où l’infènfible tranlf. 
piration feroit fupprimée , pour la rappeler à la peau ; 
mais lorfqu’il y aura de la fièvre , elle produira 
certainement beaucoup de ravages, fi toutefois elle 
ne donne pas la mort. On peut tirer de cette plante 

D » 
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Aconit , ou Na- Arrête-bœuf jauuc,^ 

pel(io). Aphaca. 

Ail cultivé. Ache de plufieuri 

a11 fauvage. efpeces. 

Amaranthoides. Ancolie. 

Anet fauvage. Aralia. 

Angélique. Armôife. 

Arrête - bœuf vrai Aller. ^ 

(lï)*^ Alleriquc. 

une huile éilentiéîie , qui , prife intérieurement â 
quelques gouttes caufèroit, les plus grands défordres 
dans récononiie animale, & dont il eft dangereux 
de fe fervir. 

(iq) Poifon des plus aélifs parmi les végétaux 
connus en Europe ^que certains charlatans, ignorant ab- 
folument la vertu des plantes, ont cependant Pimpu- 
dente hardiefle de faire entrer dans leurs compositions 
monftrueufes : On doit être extrêmement refervé a 
le donner intérieurement, quoiqu'il y ait des cas , mais 
très-rares, où Ton ufage dirigé par un Médecin prudent 
& éclairé , puifTe être fuivi de très-bons fuccès; mais, 
non licet omnibus adiré Corînthum. 

(îi) Plante très-commune dans lès prés , qui s-é^ 
tend & fe multiplie très-aifément & dont les agricul¬ 
teurs doivent foigneufement empêcher la végétation , 
parofe qu'elle étouffe les plantes voifines, & d'ailleurs 
eft elle-même un très-mauvais pâturage. 




Aftefôides* 
Aftragale. 
AilragaloideSo 
Acacia > arbre* 
Agaric de plufîeurs 
eipeces ( 11). 
Alaterne, arbri^eau. 
Algue. 

Aune s arbre. 
Amandiei: , arbre. 
Abricotier , arbre* 
Arrociie commune* 
Arroche puante* 
Avoine. 
Agripaume. ^ 
Artichaud fàuvage. 
Artichaud cultivé* 
Année. 

Airelle. 


5 » 

Alléluia à fleurs 
blanches. 

Alléluia à fleurs 
jaunes. 

Aiguille 5 ou Peigne 
de vénus. 

Ail ferpentin , ou 
faux-nard* 

B* 

Bétoine des mon¬ 
tagnes. 

Ballote , oii Mar^ 
rube puant. 

Belladona. 

Bétoine. 

Bourrache a fleurs 
blanches. 


(i a) Cette plante eft fur-tout renommée avec rai- 
Cin par fa propriété que lui découvrit le Chirurgieti 
BroSard pour , arrêter toutes fortes d’hémorragies* 

Di 




Bourrache à fleurs Bouleau > arbre, 
bleues (i 3). Biftorte. 

Brunelle, Blette blanche. 

Brione , ou Cou- Blette rouge. 

leuvrée. Buis , arbre. 

Brione à bayes noi- Buis nain à parterre. 

res. Buis couronné. 

Buglofe. Benoite. 

Bette 5 ou Poirée. Bluet. 

Barbe de chèvre. Baguenaudier , ar- 

Bégonia. brifleau. 

Bôurfe à berger, ou Bruyere, arbriflfeau. 

Tabouret. Bardane. 

Balfamine. Bâfilic. 

Betterave. Berle^, 


(15) Je ne parle ici de cette plante d ailleurs très- 
commune s que pour détruire un préjugé vulgaire fur 
fa vertu , Le peuple croit quelle eft échauffante & 
n'ofe la donner s’il s’agit de rafraîchir , ou la donne 
fouvent dans l’intendon d’exciter la fueur , tandis 
qiie , de toutes Ier plantes connues i aucune par l’ana- 
life ne fournit une auffi grande quantité de Tel de 
nitre. 




Barbe de bouc or- Choux-rave. 

dinaire. Choux-fleurs. 

Boucage. Choux brocoli. 

Bouquetine à fleurs Campane jaune. 

rouges, Câlamant. 

Bouquetine petite, Calamant poivré. 
Bouillon blanc. Campanule à fleurs 
blanches, grande. 
C^ Campanule a fleurs 

blanches, petite. 

Capillaire, ou Adh Centaurée grande. 

ante. Centaurée petite, 

Ceterac. Cheione. 

Canne , ou Rolèau. Clandeftine, 
Cabaret. Clinopode. ^ 

Choux rouge (14). Colchique, 
choux milan. Corne de cerfçul- 

choux pommé, tivée. 


(14^ Plante excellente contre certaines affedions 
de poitrine , que Ton a tort de ne pa% cultiver dans 
nos jardins & dont firop a de très-bons fuccèe 
dans les ihumes. 




Corne de cerf fau* 
vage. 

Croilette. 
Concombre. 
CalebafTe, ou cour- 

f* 

Culcuce. 

CinoglofTe. 

Cakile. 

Gardamine. 
Çhéiicloine grande. 
Chéiidoine petite. 
Circée. 

Co ironneimpériale. 
Chardon à bonne- 
ner(i5). 


chardon étoilé. 
Chardon-roland. 
chardon bénit. ^ 
Chardon aux ânes. 
Chardon commun. 
Champignon de plu* 
fleurs efpeces. 
Catananée. 
Caucalis. 

Ceirfeuil ordinaire. 
Cerfeuil mufqué. 
Camomille ordinai¬ 
re. 

Camomilleromainc 
Camomille puante. 
Condrille. 


(ij) On fart combien cette efpece de chardon eü 
utile pour les maBufaâ:ares d’ëio^s en laine ; elle 
léufliroit très-bien dans notre pays; pourquoi ne pas 
Vy cultiver dans nos landes, dans les terreiris arides 
& qui ne font pas propres à la culture des bleds î 
L'exportation qu'on, en. féroit., dédommageroit bien le 
o’irivateur des fiais que poürroit lui caufes n. cuUaie^ 



Chryfàntemum. 
Chryrancemoides. 
Chicorée' fauvage.x 
Chicorée amère,. 
Chicorée douce. 
Ciguë grande. 

Ciguë 'petite. . 
Cicutaire. 

Cirfium. 

Catapuce, 

Conyfe. 

Conyzoide. 

Coriandre. 

Chanvre fauvage , 
ou Eupatoire. 
Chanvre cultivé. 
Chèvre-feuille, ar- 
briffeau. 

Charme , arbre. 
Châtaignier, arbre. 
Cèdre, arbre. 
Gérifier , arbre de 
plufieurs eïpeees. 


Ceratoides. 

ChàmŒceralîi5> ar- 
brÜTeau. 

Gifte maie , arbiriC. 
feau 

Cifte femellearbif 
feau. 

Clématite. 

Cornouiller fâuva- 
ge , arbxe. 

Coudrier -, ou Moi- 
fettier, arbriiîeau. 

Coignafiier, arbre, 

Cytife, arbufte. 

Carotte. 

Champignon de plu» 
fleurs eipeces. 

Caille-lait a heurs 
blanches. 

Caille-lait à heurs 
jaunes. 

Ghervi. 

Chiendentordinaircv 

D4 



5 ^ 

Chiendent pied de 
poule. 

Chiendent argenté. 
Corneille, ou Chaf- 
fe-bolTe. 

CrefTon des jardins. 
CreiTon de fontaine. 
Canneberge. 
Chêne-blanc, 
Chêne-verd. 
Crapaudine. 
Chamarras, ou Ger- 
mandrée d’eau. 

D. 

Dompte-venin. 


Dierville, arbrilTeau. 
Digitale. 

Dodartia. 
Dracocephalon. 
Damaioinum. 
Dentaire de quatre 
elpeces. 

Dent de lion. 
Doronic. 

Double-feuille , de 
deux elpeces. 
Doucette. 

Douce-amère (i^)^ 
- E, ; 
Érable, arbre. 


( i 6 ) Cette plante qui a été à la mode , ( car k 
Médecine a aulïî les fiennes)> vantée pour la gué- 
rifon alTurée de plufieurs maladies , confeillée, dans 
tous tes cas 3 eft enfin tombée en d i fer édit j parce 
que malheureufement elle n'a pas produit tous les ef¬ 
fets qu on lui attribuoit ni dans tous les cas pouî 
lefquels on la pronoit» 
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Eupatoire femelle Epinard, 
bâtarde. 

Eupatoire. F. 

Epine-vinette , ar- 

brifleau. / Foin. / 

Eftragon. Fuftet , arbrifleaa. 

Epine blanche. Ficoides., 

Echioides. Fabago. ^ 

Eglantier. Filipendule. 

Eufraife. Flammule,, 

Ephemerum. Fontalis. 

Epimedium. Fraifier. 

Echinophora. Frittillaire. 

Ellébore noir , pied Farfarelle. 
de Griffon. - Fer de cheval. 

Ellébore noir âfleurs Fenouil, 
rôles. Fénu-grec. 

Ellébore noir â fleurs Fumeterre. 

vertes & blan- Fumeterre bulbeu- 
ches. ^ fe. 

Ellébore blanc. Figuier , arbre. 

Elleborine. Filleule. 

Ecuelle d^eau. Flèche d*eau. 
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Fougere mâle ( 17). 
Fougerefemelle. 
Frêne, arbre. 
Fufain. 

Framboifier, arbrit 
feau. 

G. 

Guimauve fauffe. 
Grateron, ou R-ie- 
ble. 

Germandrée, oupe- 
rit chêne. 
Gentiane. 
Gentianette. 
Garidelle. 


Glayeul, deux cf- 
peces. 

Glayeul puant , ou 
Efpatule. 

Geum. 

Galega. 

Globulaire, ou Bou¬ 
lette. ■ J 

Gnaphalodes. 

Gnadelia. 

Genêt, arbriffeau. 

Genifta Jpartium. 

Genévrier , arbre. 

Genévrier , arbrif- 
ieau, 

Grjénaii. 

Grofeiller épineux , 


(17) La racine de cette plante eft le fameux 5 C 
!vraî fpécifîque contre le ver folitaire. Le fecret .&î 
la métKode de donner ce remede , furent aàhetes ea 
*775 > pa* le Roi de France régnant >_-de Madame 
NouflTer qui le pofledoitTun & l'autre ont été;Xeiiditf 
publics par ordre dtt Gouvernement, 



- fauvage , arbrif- 
feau. 

Çrofeiller des jar^ 
dins 3 Ribes. 

Grofeiller à baies 
noires, Gaffis. 

Gefïè. 

Gaude , ou herbe 
jaune. 

Garance grande ôc 
petite (i 8). 

Genêt piquant. 

Genêt blanc. 

Guy. 

Glouteron petit. 

Grenadier à fleurs , 
arbrifleau. 

Genêt d’Efpagne. 
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Garou. 

Gratiole. 

GraiTecte. 

H. 

Hêmionite. 

Houx grand & petit. 
Herbe aux mittes. 
Herbe aux chats, ou 
Cataire. 

Herbe de St. Antoi- 
• ne. 

Herbe de St. CriS^ 
tophle. 

Herbe aux cuillers. 
Herbe aux viperes ,, 
ou Vipérine. 


(i8) On pdurroîc adopter la même idée fur la culture 
dé cette plante'pour la teincurc ^ que celle qui à été pro- 
3^féè ci-dev-antpîour le Chardon bonnetier, rélativemèni: 
sux manufaéÏHres de laine. Tout lé monde fait allez de 
qneiie utilité cÀ la racine dé Garance poux les xeîncuriers. 



Herbe à coton. 

Hêtre, ou Fau, ar¬ 
bre. 

Herbe au lait. 

Herbe à Robert, ou 
bec de Grue. 

Herbe blanche. 

Hæmanthuis. 

Héliotrope, ou her¬ 
be aux verrues. 

Héliotrope , ou 
Tourneibl. 

Hydrophylum. 

Hypocilte. 

Hyfope. 

Herbe dW, ouHé- 
lianthéme. 

Hermania. 

Herbe^à hêpervier. 

Herniole ^ ou Tur- 
quette. 

Hippuris. 

Hépatique des bois. 


Hépatique commu¬ 
ne. 

Houblon. 

Herbe rouge , ou 
Bled de vache. 
Haricot ordinaire. 
Herbe maure , ou 
Refeda. 

Herbe aux goutteux^ 

Jonc odorant. 

Jonc fleuri. 
Julienne. 

Immortelle dorée , 
ou Amaranthe 
jaune. 

Jacinthe des bois. 
Jacinthe tubéreufe^ 
Jacinthe des jardins., 
Jufquiame blanche* 
Jufquiame noire.. 



Jalap > ou belle de 
nuit. 

Iris. 

Iris flambe-blancbe. 

Ivette. 

Jonchlafpi. 

Jonc faux ^ ou Tri- 
glochin. 

Jonc aigu. 

Jonc piquant. 

Jonc commun. 

Jacée. 

Jacobée. 

Impératoire, pu Au¬ 
truche. 

Jafmin, arbriffèau. 

Jonquille à grandes 
fleurs. 

Jonquille à petites 
fleurs. 

Jonquille à fleurs 
doubles. 

Jonc d’eau. 


Joubarbe grande. 
Joubarbe > trique** 
Madame. 

If. 

L. 

Liferon grand & pc^ 
tit, 

Laurier-rofe > arbriÉ 
feau. 

Lierre, arbrilTeau, 
Lierre terreftre. 
Lavande. 

Lavatere. 

Lenticulaire. 

Lys alphodele. 

Lys des vallées. 
Linaire. 

Lunaire, ouBulbo-*^ 
nach. 

Lys de St. Bruno. 
Lys jacinthe. 



Lys narciiïè, ou Col¬ 
chique jaune. 

Lys des jardins. 

Lin fauvage. 

Lin cultivé. 

Laitue cultivée. 
Laitue làuvaga 
Lanipfane. 

Lentille ordinaire. 
Lentille grodè. 
Lentille d’eau. 
Lupin. 

^Liveehe. 

^aurierfranc, arbre. 
Laurier alexandrin. 
Laurier-thym. 

Lilas à. fleurs bleues, 
à fleurs blanches 
& à fleurs pour¬ 
pres. 

Langue de cerf. 
Loukite. 

Luzerne. 


Langue de ferpent , 
ou herbe fans 
couture. 

Laitron doux. 

Laitron épineux. 

M. 

Mouron. 

MufHe de veau. 

Morgeline. 

Morille , champL 
gnon. 

Melinet. 

Marronier. 

Mercuriale mâle. 

Mercuriale femelle^ 

Mercuriale fauvage, 
ou Choux de 
chien. 

Millepertuis. 

Marronier d’inde , 
arbre. 



Marrube aquatique, 
& velouté. 

Marguerite. 

Meieze, arbre. 

Marjolaine vulgairê. 

Marjolaine petite. 

Malacoides. 

Mauve à fleurs roui- 
ges. ^ 

Mauve à fleurs blanr 
ches. 

Mauve des bois. 

Mauve frifée. 

Mauve des jardins , 
ou Rofe-fremiere, 

Mauve en arbre. 

Mandragore mâle. 

Mandragore femel- 

Marrubiaftrum. 

Marrube blanc. 

Marrube Hoir , ou 
Balotte. 


Marrube puant. 

Medium. 

Melifle , ou Citro^ 
nelle. 

Melifle fauvage. . 

Melon. 

Melon épineux. 

Ménianthe, ou Tre£ 
fled’eau. 

Menthe commune , 
ou Baume des 
jardins. 

Menthe, baume fàu- 
vage. 

Menthe frifée. 

Menthe - menthaf- 
tre. 

Meliffe de Molda¬ 
vie. 

Moluque. 

Moluque épineufe. 

Matricaire. 

Medicago. 
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Mélilot à fleursblan- 
ches. 

Mélilot à fleurs jau¬ 
nes. 

Meum. 

Millefeuille. 

Moly grand. 

Moly blanc. 

Morfus diaboli. 
Millet. 

Mûrier noir , arbre. 
Mûrier blanc, arbre. 
Moufle. 

Myrthe, arbriflèau. 
Mouron d’eau. 


MoreIle(i9). 

N. 

Nombril de venus. 
Neflier , arbre. 
Narcifle. 

Navet fauvage. 
Navet cultivé. 
Nénuphar blanc. 
Nénuphar à fleurs 
jaunes. ^ • 

Nerprun , arbrif- 
feau. 

Nicotiane. 


(19) Plante du genre des aflôupiflantes ; c’eft à rai- 
Ibn de cette qualité que fes feuilles fraîches & ap¬ 
pliquées fur les tumeurs cancéreulès calment fingu- 
îiérement les douleurs atroces , attachées à cette cru¬ 
elle maladie, pour laquelle ( je l’avoue de bonne- 
foi ) jufqu’à préfeni la Medécine n’a point encore 
découvert de remede j quoique cependant des four¬ 
bes & des ignorans en promettent chaque jour la 
^uérilbn. 

Nez 


Nez Goupé. 

Nid doileaa. 

Nielle de plufieürs 
eipeces. 

Nummulaire > ou 
herbe aux écus. 

Nûifetier, arbre. 

Nymphoides. 

Noyer> arbre. 

O. 

Oreille de judas^ eÉ- 
pece de champi^ 
gnoti* 

Oreille de lievre. 

Orpin , ou Fève 
paiiTe. 

Ofeille longue. 

Ofeille ronde. 

Ofeille faüvàge. 

Oignon de plufiears 
eipecés. 


CEii de bœuf. 

Œillet de plufieurs 
eipeGes. 

Qnie morte à fleurs 
jaunes. 

Ortie morte à fleurs 
blanches. 

Ormin j ou Orvaie 
des prés. 

Ormin, ou Orvaie 
des jardins. 

Orge de deux eipe^ 
ces. 

Ortie mulquée oU 
piquante. 

Ortie grande. 

Ortie griéche. 

Ortie rouge jOU Pied 
de poule. 

Ortie à feuille de pa-^ 
riétaire. 

Orobanche ^de deux 
elpeces. 

E 
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Oignon mufqué. Ortie molle. 
Oreille de fouris. Ofmonde. 

Obier , arbrifFeau , Olîer, arbriffeau. 
de deux efpeces. 

Ochrus. P. 

Œillet d’inde. 

CEnanthe. Pavot épineux. 

Orchyoide. Pavot rouge cultivé. 

Oreille d ours de plu- Pavot rouge des 
iieurs e^eces. champs. 

Origan., Pavot blanc. 

Orme , arbre. Pavot noir. 

Orme pyramidal, Pied de.veau. 

arbre (io). Pied de lion. 

Ornithogale. Pied de lion argenté. 

Orobe fauvage. Pâquerette. 

Ortie romaine. Perce-feuille. 


f 20) Arbre, dont l’ëcorce vantée en dernier lieu 
comme un fpécifique contre les maladies dartreufes , 
tft encore ..une charlatanerie qui heureurement » n^â 
pas été de longue durée, pour ceux qui étoient dans 
le cas d’en ufer. 



Pàin de pourceau. 

Pois de merveille. 

Pied d alouette. 

Pois ciche, ou Pois 
bécu. 

Patte d^oie. 

Pied d alouette fau- 
vage. 

Pavot cornu. 

Piment royal, ar- 
brilîèau. 

Paflè-rage. 

Paiïe-fleur, œillet de 
Dieu, 

Patience, ou Patel¬ 
le. 

Patience rouge, oü 
fang de dragon. 

Potiron. 

Pomme de merveil¬ 
le. V 

Pommier fauvage. 

Pommier cultivé , 


de plufieurs eC 
peces. 

Perce-neige. 

Perfil de montagne, 

Perfil commun. 

Periil frifé. 

Pied d’oifeau. 

Pivoine mâle. 

Pivoine femelle. 

Panais , ou pafte- 
nade. 

Paiiic. 

Pariétaire, 

Pas d'âne > ou Tuffi^ 

-^lage. . 

Pétafite grand , ou 
Herbe aux tei¬ 
gneux. 

Pétaljte petit ^ ou 
blanc. 

Pilofelle, 

Phellandriuni , ou 
Meum des .Alpes, 
E i ■ ■ 



Pois. Prunier cultivé , 4 

Poireau. plufieurs efpeGesi 

Pêcher, arbre. Prunier fauvage, ar- 

Ferficaire ordinaire. bre. ' 

Perficaire brûlante. Prunier fauvage, ar- 
Platane, arbre. briffeau. 

Plane , arbre. Peuplier - tremble, 
Pin, arbre 5 dé plu- arbre* ^ . 

fieurs e^eces. Poirier, arbre , d© 
Polipode. plufieurs efpeces. 

Perpétuelle. Politric capillaire. 

Peuplier blanc, arbre Pimprenelle {t i). 
Peuplier noir, arbre. Plantain ordinaire. 
Peuplier d’Italie. Plantain moyen. 


(.ai) Plante tre^^bonne pour le pâtarage , dont les 
vaches fur-tout font très-friandes & qfti leur procure 
une plus, grande abondance de la^it que bien d’autresî 
Çomnie ejle pofledejà; un, degré allez décidé, la, q,uar 
îité d’être vulnéraire & légérernent aftringente; il 
conviendroit de nourrir , fur-tout autant qu’ün le pour- 
xoit, avec cette plante les animaux dont oïl fait 
prendre le,, lait aux malades attaqués d’ulceres au pou¬ 
mon ou dans quelques autres vifçeres, pour lui donner » 
autant qu?il feroic poffible , t^ie propfiété analogue 
nature de 1 % mj^ladie. 



plantain étroit. 

Pommes de terre 
rouges Ôc blan¬ 
ches. 

Pervenche grande. 

pervenche petite. 

Pied de chat. 

Primevère. 

'Pulmonaire à feuih 
les larges. 

Pulmonaire à feuil¬ 
les étroites. 

Pulmonaire de chê¬ 
ne. 

Prêle. 

Polium blanc, 

Polium jaune. 

Q, 

Queue de cheval , 
de deux elpeces. 
Quinte-feuillé. 


K. 

Roquette cultivée.^ 

Roquette fauvage. 

Roquette-chenille; 

Roquette des murs. 

Reglilîe. 

Rue fauvage. 

Raifin de renard. 

Renouée , oucenti- 
node. 

Renouée argentée^ 

Raifort fauvage. 

Raifort cultivé. 

Raifin d’bürs , ou 
BufTerole ^ arbriC 
feau, 

Rénonculé des Béu-^ 
riftes. 

Renoncule des prés^ 
de plufieurs efr 
peces. 
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Rave. 

Ravefauvagc. 

Ravefî'e. 

Ray-gras, ou Fro- 
mencal. 

Raifort grand , ou 
Cram. 

P^aiponce , de plu- 
fieurs efjpeces. 

Reine des prés. 

Rhubarbe des moi¬ 
nes 5 OU Rapon- 
tic. ^ 

Radis. 

Romarin arbrif- 
feau. 

Ricin (i z). 


Ronce , arbrifleau.. 

Roder , arbrifleau * 
de pludeurs ef- 
peces. 

Rofede Jérico, ar- 
brifîeau. 

Rue, arbrifleau. 

Rubeola. 

Rue des chèvres. 

Ruban d’eau. 

Rofeau grand & pe¬ 
tit. 

Renoncule d eau« 

S. 

Sanicle. 


(12) On tire de cette plante une huile qui eft un 
purgatif des plus adtifs & qui > pat cette raifbn, 
çhalTe quelquefois le ver folitaire , mais que Pon ne 
<ioit pas cependant regarder comme un fpécifique con¬ 
tre cet infeâre i on la donne volontiers aujourd'hui 
dans ce cas apfçs avoir pris ia poudre de fougere poux 
cette maladie. •- . - . 


Sapin, ârbrc. 

Sycomore faux, ar¬ 
bre. 

Saxifrage dorée. 

Safran. 

Sabot, ou Soulier 
*de notre Dame. 

Souci. 

Souci des marais. 

Soucbet. 

Serpentaire. 

Séné fauvage , ar- 
briifeam 

Spargelle. 

Sain-foin. 

Souci de jardin. . 

Solanum , pomme 
d’amour. 

Safran bâtard. 

Satyrion â feuilles 
étroites. 

Satyrion à jEèuilles 
larges. 


Superbe. 

Sceau de notre Da¬ 
me , ou Racine- 
vierge. 

Sumach. 

Sabine. 

Sauge grande. 

Sauge petite. 

Sureau, arbre Ôc ar* 
brilîeau. 

Santoline, ou Gar- 
dérobé. 

Saponaire. 

Sarriette , ou Savo- 
rée. 

Scabieule des prés. 

Sauge fauvage , ou 
des bois. 

Scrophulaire grande 
& petite. 

Seigle de deux ef- 
peces. 

Seneçon. 
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Serpolet. 

Saule, arbre, 

Scabieufe des jar¬ 
dins. 

Sauve-vie. 

Sceau de Salomon. 

Sarrazin , ou Blé- 
noir. 

Serjfifi cultivé, 

Serfifi fauvagé. 

Salade des chanoi¬ 
nes , ou Poule 
graiïè. 

Saule-marteau , ar¬ 
bre. 

Salicaire. 

Sairette. 

Spircéa , arbufte. 
T, 

Thlafpi des mon¬ 
tagnes. 


Toute bonne , ou 
Orvale. 

Toque. 

Tournefol, 

Treffle fauvage jau¬ 
ne, ou Lotier, 
Troëne, arbriffeau, 
Tagete , ou œillet 
dinde. 

Tamaris ^ arbrÆ 
feau. ^ 

Tanaifie, 
Telephium. , 
Therebinte, 

Truffe noire. 
Thalidrum. 

Tapfie, ou Turbith 
bâtard, 

Thorà. 

Thym à feuilles lar^ 
ges ôc à feuilles 
étroites. 

Tymbre, 
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Thyfïelinum. Verveine. 

Tilleul, arbre. Verbefiiie. 

Tithymale, de plu- Verge d’or. 

fleurs efpeces. Véronique mâle. 

"Tormentille. Véronique des bois, 

Tulipe, de plufîeurs Verne, ou Bouleau» 
efpeces. arbre. 

Tribule aquatique. Viorne, arbre. 
Tribule terreftre. • Violette de trois et 
Treffle des prés, peces. 

Treille d’eau. , Vipérine ferpentai- 
Tremble, arbre, re. 

Vigne rouge ôcblaîi- 
V. cbe. 

Vulnéraire des pay- 
Vélar, ouTortelle. fans. 

Violier giroflée. Vulvaria. 

Vefledeloup. Unifolium. 

Vefee. 

Ufnée plante. Y. _ ^ 

Valériane grande 6c 

petite. U Yéble. 

Valériane aquati- Yvraie. 

que, y vraie fàuvagc.’ 
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La fituation de la Ville de CKahi^ 
bery , quoique bâtie , comme je V ai 
dit ci-deiTus , dans une vallée qui étoit 
anciennement marécageulè par la ftagna- 
tion fur-tout des eaux qui s’épanciioient 
dans les débordemens des deux rivières 
de LailTe de de rAibane ; Cette litua- 
tion , dis-je , eft cependant des plus 
faines j le nombre dès habitans , en y 
comprenant ceux des fauxbourgs , eft de 
1 3 à 14 mille j il y a des auteurs qui pré- 
tendent qu^elle en contenoit autrefois ; io 
mille. Les maifons font fort élevées , 
mal conftruites , pour la plupart mal 
aërées , peu commodes , de ont com-, 
munément trois de quelques-unes quatre 
étages. Les latrines y font généralement, 
mal platées de donnent, dans prefquc ' 
toutes,de lodeur j inconvénient auquel il 
feroit fort aifé de remédierla Ville étant 
prelque, entièrement bâtiè fur 1 eau. Les 
rues dont la plupart ont leur direéfcion 
de l’efl: à rouçfl:, font étroites de point: - 


du tout entretenues dans l’état de pro¬ 
preté dont elles feroient fufceptibles ; 
les vents de nord & d’otieft qui régnent 
le plus fouvent à Chambéry , combat¬ 
tent rhumidité & lè mauvais air qu’y 
peut caufer cette mal-propreté. Les allées 
des différentes maifons fur-tout celles qui 
traverfent d’une rue à l’autre ( dont le 
nombre eft très-grand ), font, pour l’or¬ 
dinaire 5 remplies d’ordures , ôc prelque 
le feul endroit où les gens du peuple 6 c 
en boutique puillent dépofer leurs excrê- 
mens : Cependant il . y a certainement 
peu- de Villes qu’il fut plus aifé de te¬ 
nir dans une très-grande propreté ^ ainli 
que je l’ai fait voir dans un Mémoire 
imprimé à ce lujet & affreffé aux Ma- 
giftrats Municipaux chargés de la Po¬ 
lice , dans lequel je m’élevois en mêm^ 
tems, contre la maxime pernicieufed’en¬ 
terrer dans les églifes. Les inhumations ÿ 
Ibnt cependant moins communes aujour¬ 
d’hui 5 puifque ^fur le nombre de celles où 


l*oîi enterrok jadis, on nçn compte plus 
que trois dans toute ienceinte de la Ville 
où Ton V ait encore confervé cet abus. 
Malgré toutes ces caufes qui ne laif- 
iènt pas de concourir auffi à augmen¬ 
ter Je nombre des malades dans Cham¬ 
béry: , je hy ai cependant jamais vu , 
depuis ^3 ans que j y exerce la Méde-- 
cine , qu’une épidémie de fièvres putrk 
tles , arrivée en 1772. , ôc deux épidé¬ 
mies de petite-vérole, qui les unes ôc 
les autres furent aflez meurtrières : Cftce 
derniere maladie , ainfi que la rougeole ne 
paroifient jamais dans le pays qu à des pé¬ 
riodes de 8 à 5> ans 5 & font ordinairement 
pour lors épidémiques. L’inoculation eft 
peu pratiquée che:z nous 5 foit à caufe que 
cette méthode tient encore beaucoup au 
préjugé, foit, peut-être auifi, parce que 
cette maladie fait ordinairement peu de 
mvages dans notre climat i je ne pour- 
rois pas citer plus de vingt inoculations 
dans la Ville ^ qui cependant ont toutes eu 


îe plus grand {îiccês ; le climat étant 
excellent & des plus favorables à cette 
pratix^ue. 

Quoique j’aie dit ci-defTus que les épi¬ 
démies étoîent rares a Ghambery , fès 
habitans ne furent cependant pas exempts 
du rhume épidémique qui parcourut, il 
J a quelques années, toute l’Europe , de 
auquel chaque pays où il régna, donna 
Ibn nom : Ce rhume n’y fut pas, à pro¬ 
prement parler , ftinefte , comme dans 
plufieurs endroits , à ceux qui en fiirenc 
attaqués , cependant j’oblèrvai que quel¬ 
ques perlonnes périrent phtyfîques , des 
fuites de cette épidémie j il fe forma 
des engorgemens lymphatiques qui paf- 
férent fburdement en fcppuration dans 
le poumon de ceux qui fe trouvèrent 
avoir la poitrine foible & déheate , par- 
• ticuliérement parmi les femmes & fur- 
tout chez ceux qui négligeant ce rhume 
voulurent, pour ainh dire , le braver. 

La connoiflànce du climat & des ef- 
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fets quil produit , doit fans doute con¬ 
tribuer à rendre la pratique de la Mé¬ 
decine sure ôc avantageufe. Les aétionsi 
réunies Ôc combinées du loleil ôc de la 
lune V de l’air , de l’eau &: du fol, mo¬ 
difient non feulement le tempérament , 
le caraclere , mais encore , & bien 
plus ipécialement , les dilpofitions & 
les maladies. Le logement , la nourri¬ 
ture 5 le genre de vie &c les occupations 
concourent aufii à la formation du tem¬ 
pérament ôc à fubordonner plus ftric- 
tement nos maladies à l’aétion des cau- 
£ès qui fe développent dans une ^Ville, 
Sc à celle de la vie qu’on y mene. 
D’après toutes ces confidérations j’ai ob- 
fervé que la conftitution des naturels 
«lu pays eft forte &: vigoureufè y la 
température de l’air généralement fec ôc 
doux , contribue beaucoup à la bonté 
de leur tempérament. Les hommes y 
font bien faits & d’une ftature commu¬ 
nément au deflùs de la moyenne , ôc 


plutôt brans que blonds : Les femmes y 
font agréables, très-aimables, d’une jolie 
figure &c ont fur-tout le “teint très-beau ; 
cette beauté de leur teint devenue héré¬ 
ditaire , eft an effet de Lair &: de la 
bonté des eaux j car il eft d’expérience 
que les étrangers qui féjournent à. Cham¬ 
béry , changent de coloris Ôc quittent 
au bout de quelque tems, le ceint brun 
qu’ils avoient apjporté, pour en prendre 
un approchant de celui des habitans. 
Les femmes ont la poitrine large , le 
leii^ beau 5 & il eft peu de pays , où,, 
a cet égard , les meres puiffent &c doi¬ 
vent mieux allaiter leurs enfàns que 
dans le nôtre. L’age de puberté. chez 
les garçons eft communément à 15 
ou 16 ans 3 Bc les filles ne font pas 
en général réglées à 14 , quoique ce¬ 
pendant elles ceffent déjà de letre à 44 
ou 4 5 & quelquefois même à 40 ans ; elles 
ont Je bafnnlarge & bien conformé ; elles 
font , peu fujettes aux faulTes. couches , - 
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& moins encore depuis quà force de 
repréfentations de la part des Médecins, 
on eft venu à bout de perfuader aux 
peres ôc meres de profcrire fufage des 
corps à baleine de rhabillement de 
leurs filles. Les accouchemens fe font 
par des fages-femmes , la plupart très- 
ignorantes , qui nont quune elpece de 
routine & qui ne favent plus où elles 
en font, dès qùil fe préfente le plus pe¬ 
tit obftacle j alors feulement on fait ap- 
peller les gens de l’art, qui bien fou- 
vent ne peuvent remédier aux fautes &: à la 
négligence de ces matrones : Il n’y a même 
pas long-tems que nos femmes n au- 
roient pas fouffert qu’un accoucheur les 
eût approché , & que fbuvent elles pé- 
rifîbient par un® efpece de pudeur très- 
déplacée. Le fexe a en général les dents 
belles, bien rangées & l’haleine douces 
dn voit auffi beaucoup plus de bru¬ 
nes que de blondes. J’ai eu lieu d’ob- 
fçrver que les pâles-couleurs étoient en- 
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Êore a/r^z communes chez nos filles: 
L’ufàge trop fréquent du lait fur-tout 
avec le caffé , déjeuner ordinaire du 
féxe à Chambéry & pour lequel il a 
beaucoup de goût 3 cet ufage , dis-je , 
joint à la vie fédentaire qu elles font > 
par leur état , obligées de garder , ni'a 
paru être la cauie de cette maladie. 
Je ne laurois donner un meilleur con- 
îèil aux jeunes filles qui font dans - ce 
cas 5 que celui de la danfe &: la pri¬ 
vation du lait 3 en réunifiant rexercice 
auplaifir^ia danfe deviendroit le correc¬ 
tif par excellence de cette vie mono¬ 
tone J l’antidote & le préiervatif de .cet 
état de langueur très-ordinaire à cette 
époque ou la nature ^ foibie chez ces 
individus travaille a ion grand ouvrage. 

Il nait communément _ plus de filles 
que de garçons à Chambéry , il pé¬ 
rit aufii beaucoup moins de - celles-la 
que de ceux-ci pendant le tems du nour- 
rfifage jufquà celui du fevrage , doù il 


féfulte que Turt des fexes y cft plus 
nombreux que l’autre. D’après les con^ 
feiis des Médecins , on ne fournée plus 
autant les nouveaux nés au maillot de 
on ne les ferre plus avec des bandes , 
comme on le falloir autrefois 5 on les 
tient aujourd’hui beaucoup plus à i’aife 
dans leur berceau. Les meres de la Ville 
nont pas encore pu jufqu’ici s’habituer à 
allaiter leurs enfans ^ ce foin eft encore 
malheureufement confié aux femmes de lâ 
campagne , où plufieurs de ces nourrilibns 
meurent de convulfions, fans qu’on puiÏÏe 
leur porter aucun fecours àcaufe de l’éloi^ 
gnement , fouvent aulfi par les mauvaifès ' 
manœuvres que ces fortes de femmes 
mettent prefque toujours en ufage. Cha^ 
cun choifît ( ou plutôt ne choifir pas ) 
tes fortes de nourrices en raifon de fes 
moyens ou des circonftances j le plus fou- 
vent fans aucun examen fur leur phyfique, 
moins encore fur leur moral, tandis qu’un 
bon choix dans ce cas échappe , même 
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^üèl^uefois âtix îuttiiefeè à la vigi- 
laiiee dun Médecin honnête* De com¬ 
bien de maux cependant n eft pas en-“ 
toljré un enfant livré avec autant d'in^ 
différence à des mains mercénaires -, 
quel exemple bien inftruétif & bien con^ 
forme à Tordre naturel, ne nous donnent 
pas dans cette occafion les animaux qui ne 
Ibuffrent pas feulement, quand ils allaitent 
leurs petits , que nul autre animal les 
approche i 

On fe-vre en général les enfans fort 
tard ; auffî reviennent-ils prefque tous 
de leur nourridage , avec un ventre 
gros , dur &c farci de mauvais lues 
dont tous les vifeeres font engorgés : Le 
petit nombre de ceux que Ton ne retire 
pas des mains de leurs nourrices dans 
cet état i en rapportent des boutons dè 
gale à la tête ôc derrière les oreilles 
ou quelques autres éruptions à-peu-près 
de mênàe nature fur' le vîfage j Tufage de la 
bouillie heft cependant pas commua 
F ^ 
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dans le pays , .mais il eft remplacé par 
celui des loupes mitônnées , copieufes^ 
& par des œufs brouillés avec du beurre ^ 
çelt ce qui ma toujours fait penfer que . 
la caufe de ces éruptions, ainli que celle 
de la grolTeur du ventre étoient chez 
eux une nourriture trop abondante èc- 
trop remplie de fucs j ajoutez à cette 
caufe 3 riiabitude qu’ont les nourrices 
de la campagne de boire un peu trop 
de X vin , le plus fouvent de mauvaife 
qualité , &: de fe nourrir prefque tou¬ 
jours d aiimens qui par leur nature tour-: 
nent facilement a racidité : Les purgatifs 
réitérés, alliés aux vermifuges rnercuriaiix 
les débaralTent de la grolTeur du ventre; 
êcles ibndans favoneux , avec une légère' 
eau de racine de fquine les guérilTent de 
toutes ces éruptions^. 

Les enfans nouveaux nés font allez- 
fujets dans les deux ou trois premiers 
mois de leur vie à une maladie com¬ 
munément appelée malet dans le pays," 



mais, qui neft autre chofe que des.cr/- 
nons[z 3), quoiqu’on la croie vulgairement 
ici cauiée par de petits poils , qui , a 
ce que diient les bonnes femmes veu - 
lent fortir , à travers la peau , le long 
de l’épine du dos & dans la région 
lombaire : La diiEculté qu éprouve la 
la lortie de ces prétendus poils , occa- 
ilonne , iuivant le préjugé du vulgaire 
cette maladie V &; le/eul remede qu’em¬ 
ploient les nourrices de la campagne ôc 
celles de la Ville , confide à frotter 
lenfant ^ le long du dos avec une 
couenne de lard , pour donner , di- 
tent-elles , iffue aux poils qui paroifTent , 
& qui , d’après leur idée , caufent 
aux énfans les douleurs ôc les convulfions 
auxquelles , malgré leur Ipécifique , ils 


(33) Les'crînons font de petits vers capillaires ou 
filiformes qui nailTent fous l'épicierme & occupent 
ordinairement les parties mufculeufes du dos , des 
épaules, du gras des cuîlfos, de la jambe & du bras j 
]a figure de ces vers , vus au microfoope, eft hideufoc 
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fuccombent fbuvcnt j elles fe fervenç 
auffi quelquefois d’huile qu elles çmploienç 
en friâionsi & comme les çrinoiis périflèn^ 
plus certainement par ce dernier moyen, 
qui lesfait périr ep bouchant leurs trachées 
il arrive par?là que les matrones, fans Iç 
douter de là maniéré dont agit le remede , 
délivrent ces pauvres petits individus , 
de tous des fymptomes attachés à cette 
âlFeétion vetmineufe. Le nouage eft une 
inaladie peu commune parmi nps en- 
fans , on nen voit pas beancpup de 
bolTus ni de boiteux j mais les croûtes 
de lait font U rnaladie que l’on oblèrvç 
nlTez iouverit, ainfî que des coliques oc-s 
cafionnées par la trpp grande quantité 
de lait qu ont l^habitude de leur donner 
les nourrices , & que je regarde comme 
la caulè la plus fréquente de leurs ma¬ 
ladies 6c de leur mort à cette période 
de leur vie. 

Depuis lage de trois ou quatre ans a 
les enîans fonç expofés à peu de maux^ 
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excepté la petite-vérole & la rougeole , 
qui, comme je l’ai dit ci-devant, ne font 
pas bien meurtrières dans/ce pays : J’ai 
encore obfervé qu’à cet âge ils font aC 
fez iujets aux boutons de cette eipecc 
de gale qui furvient à la tête, particu¬ 
liérement ceux qui ont été malades 
pendant le tems de la iaélation , ôc 
qui rapportent de leur nourriffage cette 
grollèur du bas-ventre , 'occaiionnée 
par l’empâtement des vifeeres ; d’après 
un préjugé des plus dangereux , les me- 
res ont la coutume dans cette circonC 
tance de tenir trop chaudement la tête 
de leurs enfans , êc nofant couper leurs 
cheveux oeçaiionnent un reüux de cette 
humeur, tantôt fur les yeux, tantôt fur 
les levres , le nez êc quelquefois fur 
les glandes du col $ par cette pratique 
vicieufe on empêche que l’hurneur de 
la gale ne fe porte librement à la circort- 
férence 6c en arrêtant même l’inienfiblc 
tran^iraiion de cette partie , on caufc 
F 4 



cette metaftafè. Un moyen bien fimplc 
pour s’oppoier à la rétroceffion de la 
gale & parer à fes fuites , eft le confeil ^ 
que j'ai donné à plufieurs meres de cou¬ 
per les cheveux tout autour des boutons 
dès qu ils, commencent à paroître ôc 
de les mettre à découvert de crainte: 
que les cheveux ôc la fanie que don- , 
nent ces boutons , ne forment une efo 
pece de calotte galeufe qui parvient au i 
point de couvrir dans la fuite tout le 
cuir chevelu. J ai eu beaucoup de peine 
perfuader les peres & meres fur ce; 
point 6c à leuï faire adopter cette mé¬ 
thode j mais l’expérience en ayant convain¬ 
cu quelques uns, j’ai tout lieu d’eipérer 
que les autres ne lé refuferont pas à la 
clarté de fon flambeau. îsJos enfans font 
forts 3 robuftes/ & le deviendroient 
encore d’avantage , fi on ne leur don- , 
noit pas une éducation morale 6c litté-^ 
raire trop précoces 6c s’ils nétoient pas' 
le plus iouvent entaffesdans des peixfions:; 



très-nombreufes : Ceft-là , fans contre¬ 
dit i la çanfe occafionnelie qui a rendu 
la mafturbation aulii fréquente parmi 
notre jeuneffe de généralement partout ; 
vice fur lequel , de quelle maniéré qu on 
i’envifage , le gouvernement devroic 
yeiller dans ces fortes de liiaifons avec 
lé foin le plus fcrupuleux. 

Les babitans font en général de gros 
mangeurs de de bons buveurs, de ces 
deux caufes font , à mon avis , celles 
qui produifent la plupart de leurs ma¬ 
ladies , particuliérement les chroni¬ 
ques 5 ils fe font affez vieux de com¬ 
munément ils vont de 8o à 90 ans j il 
ma paru même avoir obfervé que les 
femmes parvenoient a. un âge plus a- 
vancé que les hommes. Les habitans font 
gais de enjoués j j’ai cependant remarqué, 
depuis quelques années, que cette gaité ôc 
cet enjouement avoient fenfiblement di¬ 
minués. L’augmentation du luxe &: une 
circulation de numéraire beaucoup moin' 
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dre fans que rinduftric Ce Cok trop 
accrue , me paroiflènt être les caufes 
qui ont influé fur ce point du carac¬ 
tère national. Loifiveté & çe même 
luxe vaniteux & dépenfier , vices or-v 
dinaires des petites Villes > fe font prefl 
que généralement emparé de toutes les 
conditions j les ouvriers de la. Ville 
^ les payfans de la campagne font 
conféquemment naturellement pareffeux 
& n^aiment pas beaucoup le travail i 
auflî la miière eft-elle le partage de la 
plupart. Les paflions douces lont af- 
fez l’apanage de nos citoyens > fur- 
tout ce penchant naturel qui porte ré¬ 
ciproquement un ièxe vers l’autre % 
une population fort npmbreule en eft 
un garant non équivoque. Les mœura 
en conféquence Vl^t généfalement très- 
honnêtes tant parini les habitans de la 
Ville , que chez ceux de la campagne >, 
êc çell à la douceur du Gouvernement^ 
fous lequel nous vivons que nous en fom- 
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mes , en partie , redevables. Les Sa» 
voyards font de bons foldats , fort at¬ 
tachés à leur Prince ôç à leur Patrie j 
leur bonne foi 5 leur franchife Ôc fiir» 
tout leur fidélité font , à jufte titre, 
aifez connues en France & dans les au-» 
très pays. Les meurtres , les alfaifinats 
êc autres crimes atroces font très-rares j 
on y eft même peu querelleur , mais 
l’entêtement m^a paru , entre les vices 
nationaux ^ être le dominant î On y eft 
fort charitable , ^ la multitude des 

mendians eft, en même tems, une .des 
caufes qui déterminant les riches à faire 
beaucoup d^aumdnes , favorife aufti la 
fainéantift j cependant, comme on a éta¬ 
bli, depuis peu, deux Manufaélures dans 
la Ville ; l’une où l’on fabrique des bas 
Sc des bonnets de laine , l’autre où l’on 
file du cotton 5 plufieürs mendians ôc 
autres miférâbles du peuple ont été re- 
çeuillispour fervir aux différens travaux 
4e ces M^uufedures j ce qui donne l’eC 



pérance' de voir diminuer de jour en 
jour 3 le nombre de ces malheureux ôc 
proportionnellement celui de leurs maux 
phyliques. 

Nous tirons de France ôc principale¬ 
ment de Lyon , tout ce qui concerne nos 
habillemens ôc particuliérement nos mo¬ 
des. Le peuple, les ouvriers ôc les pauvres 
gens font habillés cheznous, à-peu-près du 
mêmecoftume que dans toutes les Villes; 
il ny a que les payiàns qui foient vêtus en 
hiver dun gros drap de laine que leur 
fournit la toifon de leur brébis , & qui 
eft fabriqué dans le pays : Leur habil¬ 
lement pour cette faifon conhfte en un 
habit , une veftè ôc un gros gilet de 
la même étoffe , qui crbile fur la poi¬ 
trine ; la culotte du même drap eft 
faite à-péu-près , comme celle des ma¬ 
telots 5 leurs. bas font auffi de laine ôc 
leurs fouliers dont la durée eft ordinai¬ 
rement dun an , ont la femelle de 
lepaifTeur dun bon pouce ôc entiéremenr 
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garnie de clous ; cet habillement eft , 
comme on voit très-propre pour les ga¬ 
rantir du froid j en été ils font pref<:][ue 
toujours jambes nues, ôc leur vêtement 
formé à-peu-près de la même maniéré 
eft fait de groffe toile rouffe. 

Jai déjà dit ci-deyant que les pro- 
duéfcions en tout genre , abondoient 
dans notre pap , ôc que la vie animale 
y étoit excellente. En elfet les alimens 
y font en général de très-bonne qualité j 
le pain eft léger ôc de bon goût j on y 
ajoute du fel en le pétriiTant , ce qui 
le rendant encore plus favoureux , en 
facilite la digeftion : Les étrangers, font, 
d’abord aifeéîés ôc furpris de ce goût 
légèrement falé , mais ils s’y accoutu¬ 
ment ailément au bout de quelques 
jours 5 le trouvent bon ôc le mangent 
avec piaihr. La. livre du pain blanc 
coûte communément de deux fols à: 
deux fols ôc demi j celle du pain bis » 
dont la compoiition ne diffère du pre- 
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tnicr qu en ce qu oti n emploit pâs là 
plus belle farine , ne coûte environ qu un 
fol Sc demi j & le gros pain , à la fariné 
duquel on laille tout le fon , fe vend 
Un fol la livre. Il ny a que le peuple , 
les artifans & les pauvres qui mangent 
de ce dernier j les gens aifés fe nôur- 
ïifïent de lune ou de rautfe des deux 
prettiieres eipeces , & chez plüfieurë 
particuliers on fait encore , comme on 
le feifoit jadis i le pain à la maifon j 
cè n’eft pas le moins bon , püifqué 
plufieurs perfonnes le préfèrent à celui 
que font les boulangers : Les habitant 
de la campagne compolênt le leur avec 
lorge &c l’avoine , ou avec le foigle 
foui, ou avec l’avoine &: le bled-noir y 
^ ce font les plu& pauvres ^ qui le font 
de cette derniere rtianiete -, quelques-uns 
enfin mêlent du feigle avec l’un ou l’au¬ 
tre de ces différens grains. 

La viande dé bœuf, dé veau ^ dé 
mouton ês la volaille font les alimens^ 




dôiit on fe nourrit îe plus cômmunéinenti 
là ehair du moüton y eft fur-tout excel^ 
lente 5 celle de bœuf y eft maigre Ôc peu 
fucculente j les bœufs gras êc jeunes 
pafTeht en France ôc en Piémont* Là 
livre de la viande fe vend de trois à 
^quatre fols , Ôc la modicité de fon prix^ 
fait que le peuple peut encore en mai> 
gcr j cependant fa nourriture principale 
Oonfifte en légumes ^ en pommes de 
terre fur-tout ôc en laitage 5 comme le 
beurre y eft très-boA Ôc très-abondant, il 
fèrt auffi d aliment non feulement comme 
tel, mais encore dans prefque tous les 
apprêts de viande ôc de jardinage , ainfî 
que le fromage dont on fait un très- 
grand üfàge , le beurre eft encore em^ 
ployé dans toutes lès fritures j il ny à 
que le bas^peuple qui le remplace pat 
Thuile de noix ^ pour cette forte de 
mets. On le nourrit aufti beaucoup 
de poilTon 5 puifque , outre celui qui fè 
trouve dans nos rivières ^ /g lac du Bour^ 



get qui n eft éloigné de la Ville que 
de deux lieues, nous en fournit de l’ex¬ 
cellent , & en très-grande abondance : 
La Truite, la Perche, lUmble-Chevalier, 
le Brochet , la Lotte , l’Anguille , la 
Carpe , la Tanche & le Lavaret, ( ef- 
péce de poifTon qui ne fe trouve que 
dans ce lac) , font ceux quon y pêche 
ordinairement, fans y comprendre. em 
core une infinité d’autres poiffons com-, 
muns , &: d’un prix bien au deilous de 
ceux dont je viens de parler. 

Le. bas-peuple & les ouvriers avôient 
généralement autrefois lhabitude dedéjeu-, 

, neriavecdu vin ; plufieurs meme buvoient 
de leau-de-vie commune avant de fe 
mettre. à louvrage j mais foit que le 
goût ait changé 5 ou que Téconomie 
! ait été le-motif de ce changement , 
cette claffe d’habitans ne déjeune plus- 
depuis quelques années , qu’avec du caffé 
au lait dans lequel ils mettent beau-, 
coup de pain 5 ils ont fans doute cal¬ 
culé 
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€ulé que ce genre d aliment réuniflbit 
à l’avantage dette moins coûteux, celui 
de les nourrir beaucoup mieux , ôc dy 
trouver en même tems une nourriture 
^pétillante dont toute la petite iamille 
(e trouve bien. Cependant j’ai eu lieu 
d’obferver depuis lors que, par ce chan¬ 
gement dans fon régime de vivre , cette 
clalTe du peuple étoit beaucoup moins 
fiijette aux maladies inflamatoires , 
mais bien plus aux putrides Bc à celles 
d’engorgement. 

Le vin eft la boilïon ordinaire des 
différentes claffes des habitans de la 
Ville. J’ai fait remarquer ci-devant que 
nous avons cette denrée en abondance, 
de bonne qualité Bc ordinairement à 
bon marché. Il paroîtra peut-être fur- 
prenant à ceux qui ne connoilîènt pas 
la Savoye , dont le climat palîè com¬ 
munément pour être froid , & le pays 
pour être hériffé de montagnes, produi- 
fent des vins auffi bons , aullî délicats & 

G 
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en fl grande abondance 5 mais il eil 
confiant qu’à cet égard nous pouvoni 
Sc devons meme nous paflér de Timpor- 
tation des vins étrangers. 

Lufage du cafFé à l’eau & au lait, 
ainfî que celui des liqueurs Ipiritueufes, 
y font encore très-communs ; aufli le 
nombre des cafrés dans la Ville s’y ell- 
il de beaucoup trop multiplié depuis 
quelques années. 

Je viens d’indiquer à-peu-près les di¬ 
vers genres d’alimens dont fe nourrilTent 
les différentes claffes des habitans de Cham¬ 
béry ainlî que ceux de la campagne , ôc 
quel eil en général leur maniéré de vivre : 
J’ai fait une ébauche de leur caraélere 
Sc de leurs mœurs j j’ai pareillement 
décrit comment fe nourriffoienf les ou¬ 
vriers ôc les pauvres , & à quels tra¬ 
vaux iis étoient employés 5 il me relie 
à parler des maladies auxquelles les uns 
êc les autres font particuliérement fujets, 
de celles que j’ai obfervé être les plus 



meurtrières , & des reflburces que leur 
fournit la Ville pour le fouiagement de 
leurs maux j me reiervant d ailleurs 
de traiter en générai des maladies qui 
régnent de plus communément dans la 
Ville. 

Il y a trois hôpitaux dans Cham¬ 
béry j THotei-Dieu , l’Hopical de la 
Charité celui des Incurables dans le¬ 
quel l’on retire auffi les fous : Ces trois 
hôpitaux font placés hors des murs de la 
Ville. 

L’Hôpital de la Charité eil une mai- 
fon allez vafte ^ mais mal bâtie , dont 
les falles font peu aërées , & qui n a 
d’autre avantage que d’être ifolée & li- 
tuée fur les bords de la riviere de La 'îjJe ^ 

celui de pouvvbir jouir de l’air & de' 
i’eau en toute liberté. Cet hôpital a été 
fondé par des dons qufont fait plufieurs 
bienfaiteurs j on y retire les bâtards des 
deux fexes depuis l’âge de lix ou iepu 
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des pauvres. Les premiers y font élevés 
jufqu a ce qu ils veuillent ou foient en état 
d’apprendre une profeffion àleur choix, & 
on procure même à ceu:^ qui auroient 
le goût de l’étude , ou qui voudroient 
fe deftiner à l’état eccléfiaftique , tout ce 
qui pourroit favorifer leur vocation j on 
occupe les uns & les autres dans la 
maifon , pendant cet intervalle , à des 
ouvrages rélatifs à leur âge & â leur 
fexe. Cette maiibn fert encore de re¬ 
traite aux perfonnes vieilles ôc aux pau¬ 
vres de l’un & l’autre fexe, qui ne peu¬ 
vent gagner dans la Ville de quoi fub- 
fîfter par leur travail. Le fervice de cet 
hôpital fe fait par des fœurs hoipitalie- 
res au nombre de cinq , & les fonc¬ 
tions d’Aumônier y font remplies aétuel- 
lement par un Chanoine de la Cathé¬ 
drale. L’adminiftration en eft confiée à 
un Bureau compofé de Monfeigneur 
l’Evêque , de S. E. le premier Préfi- 
dent du Sénat de Savoye de MM. l’A- 
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vocat Général & l’Intendant Général > 
de deux Députés du Sénat , deux du 
Chapitre de la Cathédrale , deux du 
Confeil Municipal , du Préfet de la 
Congrégation des Melfieurs avec un de 
fes Confeillers , ôc de feize autres per- 
fonnes choilîes dans la clafle des No¬ 
bles , des Avocats, Procureurs , Bour¬ 
geois de la Ville , & d’un Sécrétaire. 
La nourriture que l’on donne à ceux 
qui font dans cet hôpital neft ni abfo- 
lument bonne , ni abfolument mau- 
vaife V àc quoique les individus de cette 
mailbn paroiffent être tenus alfez pro- 
prement , la gale y eft cependant com¬ 
mune "parmi eux , foit par le défaut 
des foins qui pourroient en empêcher 
la communication dès qu on s en ap- 
perçoit foit que fouvent ils l’apportent 
de nourrice fans quon s’en doute (^4). 


(24) A Dieu ne plaife que mon intention fut ici 
4 c biâmci râdmiaiftratioa de cette inaifon fur aucun 
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Lorfqu il y a des malades dans cet hô¬ 
pital 5 l’Hôtel-Dieu eft obligé , par une 
rraniaébiGn pafTée entre ces deux mai- 
fcns 5 de les recevoir ( les Officiers de 
riiôpital exceptés ) , ce qui m’a fourni 
roccahon d’obierver conftamrnent que 
tous les petits garçons ont le ventre 
gros & prefque toutes les glandes en¬ 
gorgées 3 iur-tout celles du col ; que 


objet 3 ni de'lui imprimer un foupçon de négligence 
fiir la fanté des individus toujours allèz malheureux 
dès quhls font obligés d’habiter un hôpital ; mais 
ma qualité de Médecin me fait un devoir ftricte 
de dire la vérité, lorfqu’il: s’agit des maux phyli-- 
ques attachés à la nature humaine i ce qu’il y a 
de ceriain 3 c’efl que les Médecins de la Ville , dont 
J’écois du nombre 5 furent convoqués; en 176Ô , oh 
Ô7 de la pan du Büfêaü 3 pour donner une méthode 
<îe traiter la gale dont étoleht pour lors infeéfcés 
tous les enfans, de cet hôpital & fuggérer eh mê¬ 
me tems 3 rélativement au local de la maifon & â 
là falubrité des appartemens , des moyens tirés de 
la Médecine , propres à empêcher la ,contagion de 
cette maladie qui , au rapport du direéfceur de Ce- 
inaii.e, étoic endémique dans'la maifon & dont on 
ne pouvoir pas fe débarialfer» ^ 



les petites filles font cacocliymes , afi 
fedées de pâles couleurs , ou ne font 
réglées que fort tard > 6 c qu’en outre 
les uns 6e les autres font très-fujets aux 
affeéfcions vermineufes. 

L’Hdtel-Dieu de Chambéry efi: une 
maifon dont les premiers fonds font dûs 
â la bienfaifancc d’une Princefie de Sa- 
voye 3 6 c enfuite â celle d’un Procureur 
au Sénat , qui lui légua tous- fes biens. , 
Le bâtiment de cet hôpital eft entière- 
ment neuf, placé hors de la Ville , fur 
les bords de la riviere 6 c peu éloigné 
de celui de Ja Charité : Il efi: fitaé au 
nord de la Ville , de maniéré que la 
façade efi: expofée aux vents du fiid, 
6 c la face poftérieure â ceux du nord 5 
on a pratiqué une très-grande fenêtre 
à balcon à chacune de fes extrémités , 
qui procure & facilite dans toute la 
longueur du bâtiment > d^un bout à 
l’autre, un courant d’air qui > au moyen 
des vents d’elt 6c d’oueft y fert de ven- 

O 4 
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tikteur en renouvellanc fans cefle celui 
des falles, emporte au dehors tous les 
miafmes méphitiques qui s y amaflent 
& fait d’ailleurs qu on n’y apperçoit au¬ 
cune odeur. Une grande cour fermée y 
Ôc deux grands jardins potagers fur les, 
côtés, forment l’entrée de l’Hôtel-Dieu : 
Quant à fa diftnbution intérieure , le 
fez de chauffée eft occupé par deux 
grandes falles , l’une à droite, l’autre à 
gauche de l’entrée j elles furent , fans 
doute 3 conftruites dans le deffein d’y 
placer des lits pour des malades , mais 
elles ne fervent point encore aétuellement 
à cet ufage , vu la modicité des reve¬ 
nus. Une Chapelle àffez vafte , la cui- 
fîne 5 le réfeéfoire des Officiers de la 
maifbn , la Pharmacie de fbn labora¬ 
toire 3 un grand emplacement deftiné à 
faire couler la leflive, un cellier & pluf 
iîeurs autres membres font auffi tous 
placés au rez de chauïlee, pour les dif- 
ierens ufages de l’hôpital. Sur le dei^- 
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rierc de la maifon eft encore une cour 
afTez fpacieufe , qui borde la: riviere,, 
& dans laquelle on jette, des fenêtres, 
les linges fales qui ont fervi aux mala¬ 
des , pour les mettre tout de fuite à 
leau5 commodité des plus grandes pour 
le fervice de la mailbn & des plus 
avantageufes pour un hôpital. Un bel 
efcalier, bien aëré, fort large, à plu- 
lieurs rampes, divife la maifon prêt 
que en deux parties égales, conduit 
au premier étage où font deux falles 
lune dêftinée aux hommes & l’autre 
aux fepimes -, feparées par un veftibule 
dans lequel on a placé une autre petite 
Chapelle entourée d’une baluftrade j de 
maniéré quon peut entendre la mefïè 
des deux extrémités de chaque falle. 

Les deux falles font très-lpacieufos ôc 
les planchers en font fort élevés 5 un 
très-grand poêle de fayance, placé dans 
chaque lalle eft deftiné à les échauffer 
en hiver, outre une cheminée où l’on 
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peut encore faire du feu au befoin. 
Jufqu a préfent il n y a qu un rang de 
lits dans chaque falle , mais leur 
largeur paroit indiquer qu'elles ont été 
conftruites pour y en mettre deux com¬ 
modément Ôc même trois fans beaucoup 
de gêne , ce qui ne feroit cependant 
pas à fouhaicer (2,5) ; les croifées font 


(ij) Il eft bien prouvé aujourd'hui que plus il 
y a de malades entafles dans nne falle, plus l’air y 
devient méphitique ôc conféquemmenc dangereux ; 
cet air s’échauffe dans les falles par la multiplicité 
des lits; il s’y corrompt & refte dans un état de 
ftagnation ; cette chaleur & ce défaut de mouvement 
deviennent nuifibles, non feulement aux malades, 
23 îais encore aux convalefcens ; la propreté eft alors 
plus difficile à entretenir dans les falles, fur-tout 
Îorfqu’elîes renferment andiftinélement des bleffés ÔC 
des maladies internes ; paifque^ c’eft un fait certain 
que les falles , où il y. a des maladies chirurgicales 
exigent beaucoup plus de foins & de propreté, & à 
caufè du pus & du fang qui découlent des plaies ; à 
laifbh des appareils corapofés d’onguens, d’emplâtres 
de fomentations, de cataplafmes. Les plaies par l’im¬ 
pureté de l’air y prennent fouvent un mauvais carac» 
tere & les maladies iaternes fe compliquent de pîa*» 
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diipofécs fur la face antérieure, 6 c quoi¬ 
qu’il n y en ait que de ce côté pour 
les failesj elles y procurent néanmoins 
, beaucoup de clarté i on a placé i 8 lits dans 
celle des hommes & 14 dans la falle 
des femmes V outre un lit dans chacune 
pour les deux domeftiques infirmiers 5 
de ces trente-deux lits, 2.1 feulement'font 
fondés luivant les réglemens de l’Hôtel- 
Dieu (qu’il feroit inutile de donner ici) 
pour des malades pauvres, habitans do 
la Ville , 6 c pour des étrangers mala¬ 
des & également fans aucune reflburce^ 
ces derniers font même préférés dans 
un cas de concurrence où il n’y auroiç 
quun feul lit de vacant fur la fonda¬ 
tion j les autres lits font pour y placer 
des malades qui n^étanc ni abfolument 
pauvres , ni bien riches , peuvent payer 


fieurs fyniptomes dépendans de cette caafè, qui en 
augmentent le danger & mettent fouvent en défaut 
praticien îe plus prudent & le plus éclairé» 



douze fols par jour, & à qui, pour cette 
modique fomme, on fournit généralement 
tout ce qui peut concerner la maladie 
& la convalefcence. Les cadres & les 
quenouilles des lits font en fer , gar¬ 
nis chacun de leur garde-paille & de 
leur matelas j les rideaux font de Bazin 
blanc en été & d’un drap bleu de laine 
en hiver : Une ruelle affez large régné 
dans toute la longueur de chaque faiie, 
tant pour les befoins des malades , que 
pour la commodité du fervice j chaque 
malade a fa chaife percée qui eft pla¬ 
cée dans la ruelle , ôc dont il fe ferc 
lorfqu il ne peut aller aux latrines pu¬ 
bliques affeéfées à chaque falle j elles font 
vaftes , htuées au nord Ôc fur le courant 
de la riviere , de maniéré quelles ne 
donnent pas la moindre odeur. On ne 
met jamais qu un feul malade dans cha¬ 
que lit dont on change d’abord la 
paille & le matelas , s’il vient à mou¬ 
rir : L’hôpital n eft, à la vérité^ ni 
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bien riche , ni bien grand ; cependant 
j^en connois peu , où les malades foient 
tenus avec autant de propreté & de 
foins : Il y a encore , outre les deux 
falles deftinées aux malades, des cham¬ 
bres à feu qui leur font contiguës , où 
l’on place en payant des malades dans^ 
l’ailaiice , èc qui veulent être féparés de 
ceux des'falles. 

Deux Médecins qui fervent chacun 
pendant une année de fiiite & un 
feul Chirurgien, font attachés à l’Hô- 
tel-Dieu : Six Sœurs hofpitalieres en 
font le fervice de Ja maniéré fiiivante ; 
deux d’entr’elles , conjointement avec 
leurs domeftiques infirmiers refpeéiifs , 
font employées à chaque falle ; deux 
le font à la pharmacie , une autre à 
la cuifine en qualité d’économe de cette 
partie de i’adminiftration , ôc une veille 
au foin de tout le linge néceffaire à l’ho» 
pital : Un Prêtre féculier y remplit lesï 
fonérions d’Aumônier y fon appartement 
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eft tout proche des falles, afin d^êtrc 
plus à portée d’adminiftrer aux mala»- 
des les fecours fpirituels dans les cas 
urgens 5 &: les Sœurs font logées au 
fécond étage fur la face poftérieure du 
bâtiment. 

La nourriture de l’Hôtel - Dieu eft 
très-falubre , fervie avec économie & 
beaucoup de propreté : Le régime des 
malades y eft: réglé d’après l’ordonnance 
des Médecins & Chirurgien de la mai- 
fon 5 celui des convalefcens confifte en 
viandes bouillies , rôties , foupes de dift 
férentes eipeces, œufs frais , herbages , 
fruits cuits j & pour boiffon , du vin de 
très-bonne qualité ôc qui eft , au moins j 
toujours de deux années : On y donne 
aux convalefcens des portions ôc des demi- 
portions déterminées d’après l’avis des 
Officiers de fanté employés pour le traite¬ 
ment des malades de T hôpital. 

On ne reçoit â i’Hôtel-Dieu que les 
malades atteints de maladies graves 3 



aiguës ou chroniques , foit quelles re¬ 
gardent la Médecine , foit qu’elles con¬ 
cernent la Chirurgie : Les maladies con- 
tagieufes ( la petite-vérole ôc la rougeole 
exceptées ) , celles qui font décidément 
incurables , les maladies lentes & de 
confomption , les vénériennes , les di- 
Verfes elpeces de folie , & les femmes 
malades lur le point d’accoucher , en 
font abfolument exclues. 

Les maladies que l’on voit le plus 
fréquemment dans cette maifon , font 
parmi les aiguës ^ les fièvres inflamma= 
toires , les éruptives, les catharrales , 
les putrides 5 & la dilfenterie j les fiè¬ 
vres intermittentes du printems & de 
l’automne ^ les rhumatiimes arthritiques 
avec fièvre , les coliques ôc fur-tout les 
ajEFeétions vermineufes : Parmi les chro¬ 
niques , les obftruétions des vifoeres du 
bas-ventre , les hydropifies de poitrine , 
les afoites 3 c les leucophlegmaties, les 
douleurs rhumatiimales ians fièvre, les' 



maladies nerveufes & plufieurs autrest 
^Quant aux maladies chirurgicales, on 
les reçoit à-peu-prés toutes, hormis ce¬ 
pendant celles qui font évidemment 
incurables. En général comme ce 
font prefque toujours les ouvriers , la 
partie du peuple la plus indigente 
& ceux employés aux ouvrages Jes 
plus pénibles, qui viennent^ à rHôtel- 
Dieu i on eft plus communément dans 
le cas d’y traiter les maladies putrides 
caufées par la mauvaife nourriture , par 
unedifètte preique abfbluè , ôc par un 
excès de fatigue ; les maladies de caco¬ 
chymie ôc fur-tout celles de bouffifîure 
y font auffi les plus communes. On n ern- 
ploit par conféquent, que très- rarement 
les évacuations fanguines dans cette rtiai- 
fon , êc on en fent bien aifément les 
raifons fans que je fois obligé de les dé¬ 
tailler : Les purgatifs, les vermifuges s 
les apéritifs, les fondans, les toniques » 
les jftomachiques & un régime fur tout 

analeptique 
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anaieptique fonc les fecours quon y 
met ie plus iouvetit en uiage avec luc- 
cès 5 j’ai même obfervé que la bonne 
nourriture &: le mieux-être , aidés de 
quelques petits remedes guérifibient, dans 
beaucoup de circon(tances, plus fréquem¬ 
ment que la Médecine agiilante & la mul¬ 
tiplicité aes remedes. Il palTe communé¬ 
ment à fHôtel-Dieu, entre neuf ou dix 
mille malades par année ^ tant pour la 
Médecine que pouf la Chirurgie, ôc il 
nen rneurt environ qu’une centaine ; Sur 
I 0(3 3 1 malades qui y ont été reçus dans le 
coui-ant de l’année i y B 5 ,oïi n a, compté 
que 70 morts. , 

La maifon des Incurables eft le troi- 
lîeme hôpital de Chambéry j la ma¬ 
jeure partie des fonds qui ont concn- 
bué à Ion établiiTement ^ eft pardcuiiéit- 
ment due aux bienfaits d’un Procureur 
au Sénat j cet hôpital n’avoit guère que 
deux à trois lits de. fondation ayant 
ce don. Comme Ion ancien emplace- 
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ment 5 avant le legs de ce bienfaiteutj 
ctoit trop petit pour remplir utilement le 
but avantageux qu on fe propofoit, on a 
fait lacquifition du couvent & de l’églife 
des Réligieux Mineurs Obfervantins 
pour ly placer , lors de leur réunion 
aux grands Cordeliers. Cet hôpital eft 
fitué hors de la Ville & à fon levant j 
la maifon eft ifolée ôc adolTée à un 
roc fon emplacement eft vafte , bien 
aëré & entouré d un mur qui fert de 
clôture a un très-grand jardin dans 
lequel les malades ont Tagrément de 
fe promener. 

Il y a deux grandes falles dans l’hô¬ 
pital des Incurables , une pour les hom¬ 
mes ôc l’autre pour les femmes j elles 
contiennent environ cinquante lits, tant 
de ceux poàr lefquels on paye , que 
pour ceux qui font fondés , outre fîx lo¬ 
ges deftinées aux fous ÿ ces loges qui 
ont été conftruites dans un rez de 
chauffée au nord > font trés-humides > 





très-ftôides 5 très-mal-faiiies , & les 

malheureux qu’on y renferme , ne peu¬ 
vent pas y vivre long-tems (2.6). 



(26) C'eft fans contredit uii trés-bel éta'oIiiTement 
^ue celui ou l’on entrepend de guérir iss fous, 
mais il ne faut pas cependant les regarder comme 
des rebuts de la nature humaine , ni aggraver leurs 
maux en les logeant dans des réduits infalubres & 
qui paroîtroient , tout au plus , faits pour contenir 
des bêtes féroces. Un des moyens efl'enriels pour 
le traitement de ces malheureux , éft d’habiter des 
chambres où l’air puilîè circuler librement , & y 
être renouvellé par des vents ni trop froids , ni hu-« 
inides ; elles ne devroient pôint être fituées au rez de 
chaufîee , il faudroit même les boifer avec des madriers 
bien épais & de bois dur. pour {buftrairé ceux qui 
font renfermés, à toute efpece d’humidité 5 il ne 
convient pas non plus , autant qu’on peut de les 
irriter , par aucune caulè violente , moins encore par 
de rnauvais traitemens , ni par des chaînes ; ref- 
fources übfolument contraires à l’humanité , & qui 
jufqu’à préfent ont toujours été infruélueufes. La, 
Médecine ne s’eft encore occupée jufqu’ici que de la 
maniéré de traiter les fous quant aux moyens phy- 
fiques , elle a négligé dans ce traitement, ceux qu*on 
pourroit tirer de la philofophie , & certainement il y 
auroit beaucoup de chofes à dire fur ce point. J’aî 
«H ocealî®» de voir quelques fois les fous détenu» 
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L’adminiflration de TJiôpital des In¬ 
curables eft dirigée par un Bureau com- 
pofé à-peu-près à Imftar de celui de 
Ja Chanté , dont on a parlé ci-devant ; 
le fer vice s’en fait par quatre holpita- 
lieres , un Aumônier ^ un Médecin & 
un Chirurgien ^ on y reçoit toutes for- 
,îes de maladies incurables , foit quelles 
appartiennent à la Médecine , foit qu el¬ 
les regardent la Chirurgie. Cet hôpital 
eft plus nche que celui de l’Hotel-Dieu ; 
6c je crois que , fi on les avoir réuni 
fous la même adminiftration & fous 
le même toit , cette réunion auroit été 
beaucoup plus avantageufe, les mala¬ 
des de l’un ôc de l’autre hôpital auroient 
été mieux traités, le Service moins com¬ 
pliqué le^ perfonncs employées à ce 


chez les PP. Auguftins de Pontcharraz , & je puis 
aîTurer , à la louange de ces Réligieux , qu*ils y font 
tenus fort proprement , alTez bien nourris & traités 
Car-tout avec beaucoup de douceur & d’humanité. 
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fervice en beaucoup plus petit nombre, 
3c ce qui eft le plus elTentiel, la dé- 
penfe infiniment moindre ; Cet hôpital 
eft néanmoins d un très-grand fecours 
pour la Ville 3c fies environs, quand 
ce ne feroit que pour y retirer les per- 
Ibnnes atteintes de folie j maladie encore 
aiîe^ commune dans le pays, & pour 
laquelle il n y avoir aucun aille , avant 
que rétabliftement de cet hôpital fiic 
formé. 

D’après les obfervations que j’ai faites 
depuis Z 4 ans que je pratique la. Mé¬ 
decine à Chambéry , il m^’a paru que 
les habitans ont en général le foie pa~ 
reifeux ôe peu d’adrivité dans la bile ; 
qu"en conféquencê toutes les maladies 
tant aiguës que chroniques tiennent 
beaucoup de cette diipofition &c que 
cette humeur croupiftant dans fes cou¬ 
loirs donnent un caraétere bilieux à tou¬ 
tes leurs affedrions. La tranfpiration le 
dérangeant facilement à caufe de l’in- 
H 3 


conftance des tems quon éprouve afîez 
fréquemment dans notre climat , les 
maladies aigues font fouvent cathar- 
rales &: portent particuliérement fur 
J a poitrine j la dégénération putride eft 
déterminée par rabondance de la nour¬ 
riture chez prefque tous les individus ; 
& le iàng & les humeurs y dominent 
d’après la bonne chere ôc la parefTc 
.nationale. Quoique l’adion du foleil 
foit aiTez forte à Chambéry , ôc que* 
I air y iôit vif Ôc plutôt fec j néan¬ 
moins le principe aqueux paroit y do¬ 
miner par la mal-propreté de la Ville , 
corhmè je lai dit ci-deiTus , & confé- 
quemment les émanations impures y 
deviendroient quelquefois abondantes y 
fl y glace à nôtre heureufe pofîtion, les 
vents par leur courant continuel ne les- 
chaflbient au loin j cependant on ne 
peut pas abiolument dire que nous 
ayons aucune maladie endémique, mais 
nous éprouvons aiTez régulièrement celles 
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qui dépendent de la température du 
climat & de la confticution des diffé¬ 
rentes faifons, c’eft-à-dire que ce font 
les caufes générales qui influent plus 
ou moins fur les maux de nos habitans, 
ôc qui les déterminent auffi plus parti¬ 
culiérement fur des fujets qui y font 
déjà totalement difpofés. Gn voit , 
d’après ces confidérations générales , 
que le praticien doit fe tenir for les gar¬ 
des 5 s’il ne veut être embaraffé dans le 
traitement de leurs maladies , en cher¬ 
chant à employer une méthode fage & 
dirigée par la prudence. 

Les affeétions vermineufès font fort 
communes non feulement parmi le peu¬ 
ple & les enfans , mais encore chez les 
gens aifés ôc les adultes j il n eft pas 
rare de voir , même les perfpnnes âgées 
être fujettes aux vers j ces infeétes for¬ 
ment des complications dans prefquc 
toutes les maladies j ôc Ton agit tou- 
|durs fagement ôc avec fuccès, lorfque 
H 4 



dans le début dune maladie quelcon¬ 
que y on commence par donner les ver- 
mifdges. Jai eu plufieurs fois occafion 
d obierver des lymptômes finguliérement 
bizarres, caufés- par les vers j ôc pour 
lelqueis , dans tout autre pays , on nau- 
roit pas même longé à combattre ces 
fympîômes par des vermifuges qui 
produifoient dans ces cas les plus heu¬ 
reux eUecs : J’ai toujours imaginé qué 
le lait ôc le fromage donc font grand 
ufage nos citoyens ^ étoit la princi¬ 
pale càufe de cette quantité de vers 
cjiez la plupart d’entr’eux , fur-tout û 
a cette caufe 5 on ajoute encore l’habi- 
mdc de mianger beaucoup Ôc la na¬ 
ture particulière du jardinage qui fai- 
fant la plus grande partie de leur nourri¬ 
ture 5 fe cultive dans ' les folfés de 
la Ville ôc dans fes environs donc le 
terrein humide ôc très - gras nfoft 
fertiiîié par d autres engrais que par 
celai qui provient des immondices & 


des ordures ramafTées dans la Ville 5 
ce jardinage reçoit peut-être dans fa 
végétation les germes de ces infeâies, 
dilTeminés parmi ces engrais , les 
tranfmet dans nos corps où ils ren¬ 
contrent , fans doute , tout ce qui 
peut favorifer leur développement de 
contribuer à leur accroiffement. 

Les maladies courantes aiguës font 
des fièvres continues , putrides Ôt prefque 
toujours 5 comme je fai dit ci-devant > 
compliquées avec des vers ; on obferve 
cependant quelles ne font meurtrières 
que dans le peuple mal nourri Ôc pour 
lordinaire miférable , chez qui elles de¬ 
viennent malignes, même mortelles parla 
négligence à demander du fecours , èc 
par des méthodes pernicieufes dans' la 
maniete de fe traiter. On voit des fiè¬ 
vres intermittentes au printems & en 
automne particuliérement dans les en¬ 
droits fitués près des marais , de le long 
des bords des rivières d’Arc de dlzere , 


il eft même très-rare quelles ne régnent 
pas dans ces cantons au printems de 
chaque année , fur-tout à mefure que 
ïa chaleur du foleil fe fait fèntir avec 
plus de force , & que les fruits de mau- 
vaife qualité deviennent la nourriture com¬ 
mune du peuple : On emporte le plus, 
fouvent les unes Sc les autres , par lea 
évacuans réitérés de fans avoir befoin 
de recourir au quinquina, à moins que 
les malades ne fe trouvent dans un état 
d^atonie de d’épuifement ^ comme cela 
arrive dans les hôpitaux , chez les mi- 
férables ôc les paÿfans -, ou bien lorfque le 
malade voulant d’abord fe débaraffer 
de fa fièvre , preife le Médecin, fouvent 
trop complaifant , de recourir au fpécifi- 
que. On voit encore regner de, faulfea 
' pleurefies , des fièvres catharrales in¬ 
flammatoires y fur-tout chez les ouvriers 
êe les gens de fatigue j mais les affec¬ 
tions rhumatifmales font généralement 
fort communes parmi les habitans £oit 
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de la Ville 5 fôit de la campagne 5 les 
eaux thermales fulhireufes d’Aix , éloh 
gnées feulement de deux lieues de Cham¬ 
béry', préfentent heureufement un fe- 
cours , qu^on emploit avec beaucoup 
de fuccès dans le traitement de cette 
maladie : Ces eaux dont la réputation 
eft aulïi ancienne que juftement mé¬ 
ritée , font fort falutaires , très-éfficaces 
dans pluheurs maladies , ôc deviennent 
depuis le commencement de Juin jui- 
quà la fin de Septembre , le rendez- 
vous d’une foule de malades de toutes 
les nations. L’habitude devenue, aflez fré¬ 
quente depuis quelque tems, & confeillée 
par les Médecins de porter fiir la peau 
des gilets de flanelle d^Angleterre, eft un 
moyen excellent contre ces affeéfions 
rhumatifmales, ôc très-propre en même, 
tems pour empêcher les dérangemens 
aifés ôc fort communs de l’infenfible tranfi 
piration , caufés par les variations promp¬ 
tes ôc fubites de la température, & des fai- 
fons. 
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Il faut cependant obferver que les 
fièvres putrides feroient encore beau¬ 
coup moins fréquentes , fi , comme je lai 
dit ci-devant , oir ëtoit plus foigneux 
d’entretenir la propreté dans Chambéry j 
de toutes les Villes peut être celle qui eft 
la plus fuiceptible de la meilleure po¬ 
lice à cet égard. Ce genre de maladies 
a pris 5 en partie par cette caufe > la 
place des fièvres pourprées , qui étoient, 
il y a environ 2 g ans , fort çommu' 
nés dans la Ville , ioit par la mé¬ 
thode échauffante quemployoient alors 
les Médecins dans leur traitement 3 fok 
aulfi par la maniéré de vivre bien 
différente ^ aujourd’hui , en ce qu’on 
boit généralement beaucoup moins de 
vin dans toutes les différentes clafî'es des 
babitans. 

La coqueluche eft une maladie que 
J^ai peu vu régner à Chambéry j elie 
n’y eft pas non plus meurtrière, & les 
parens en conféquence font rarement 
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âppelîer les Médecins pour la traiter 5 
j’en ai feulement obfervé deux épidémies, 
' depuis que je pratique la Médecine, ôc 
il n’y eut que quelques enfans naturel¬ 
lement délicats , foibles ou mai foignés , 
qui en furent les vidimies. 

La dylfenterie eft encore une mala¬ 
die que l’on ne voit pas fréquemment 
dans la Ville , ni dans les campagnes , 
a moins qu’il n’y ait eu précédemment 
des années de difette en bled en 
vin , ou que la récolte ne fe falfe 
pendant dés tems de pluie de longue 
durée , ou bien quelle n’ait pas atteint 
fa maturité fur-tout quant au railîn ; 
, alors cette maladie régné épidémiquê- 
ment , autant à caufe de la m^auvaife 
qualité de ces denrées de première né- 
ceiiité 5 que parce que leur difette force 
le peuple &: les payians de recourir aux 
fruits du print'ems & de l’été avant qu’il 
foient miurs. L’hypecacuaiina donné dans 
le commencement, ôc les Homacbiques 



amers alliés avec de légers cordiaux , 
font les moyens qui conviennent dans 
ce cas , ôc que j’ai obfervé avoir réuffi 
avec le plus grand iuccès. 

Les maladiès chroniques le plus com¬ 
munément obfèrvées parmi les habitans ^ 
font les affections de poitrine ^ on voit 
for-tout beaucoup d’afthmes , de phty- 
iies pulmonaires , des hydropifies de 
poitrine & de bas-ventre : Je ne crois 
pas devoir affigner d’autres caufes de 
ces deux dernieres , que le trop grand 
ufage du caffé à l’eau & principalement 
celui des liqueurs fpiritueufes , l’habitude 
générale qu’ont contracté les habitans de 
le prendre for-tout après le diner, leur 
a fait auffi contracter celle de prendre 
des liqueurs pardeffos la tafïe de cette 
boiffon auffi perfide que flatteufe y 
comme fi l’une ou l’autre des deux 
nétoit pas déjà aflèz foffifante pour 
détruire fécretement & lentement les 
refTqrts de la vie. L’obftruCtion êc l’ea-* 
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gorgement des vifceres, leur racornifle- 
menc ôc leur état fquirreux font , à. 
n en pas douter le produit de cet ufage 
trop fréquent ôc des hydropilies qui s’en- 
fuivent. Quant à là phtyfie pulmonaire , 
il eft certain que cette maladie eft bien 
plus fréquente aujourd’hui quelle ne 
rétoit autrefois j il eft certain aulE que 
j’en ai vu ftnguliérement augmenter le 
nombre 'depuis les premières années où: 
j’ai commencé à exercer la Médecine ; 
il m’a paru avoir découvert qu^’une des 
caufes les plus communes de cette mul¬ 
titude de poitrinaires eft l’exceftîve quan¬ 
tité de nourriture ôc la variété des mets 
dont ufent habituellement les habitans , 
par un luxe dans la table ôc une profu- 
fion qui n’exiftoient pas autrefois : Aux 
caufes générales allégués ci-defïus de ce 
plus grand nombre de phtyfîques, je crois- 
peut-être encore devoir ajouter l’excès dans 
les plaifirs de l’amour comme caufe parti¬ 
culière de cette maladie j la poitrine eft 
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de toutes les parties du corps humain celle 
qui eft h plus fufceptible des atteintes que 
produifent les excès de cette nature, &; fur 
laquelle ils portent particuliérement : On 
doit cependant bien moins, que dans toute 
autre Ville , regarder lufage de porter 
des corps de baleine chez les jeunes 
perfonnes dufexe, comme propre â pro¬ 
duire cette maladie j cette pratique pér- 
nicieufe ne fubfifte guère plus que dans 
les familles du premier rang, chez qui 
le préjugé de former une belle taille 
^ davoir un maintien foutenu , fait 
encore penfer que ces agrémens, ne 
peuvent exifter qu en refferrant , contre 
le vœu de la nature , les parties les 
plus efTentielles à la vie &: à la propaga¬ 
tion de léfpece : Les Médecins font 
déjà heureufement parvenus à reformer 
cet abus dans notre Ville, en faifant fentir 
le danger de ce,s fortes de corps, & prou¬ 
vant par pluheurs exemples qu’une fille 
peut être bien proportionnée dans fa taille, 

fans 


fans laffujetir à cette efpece de prifon. 
On doit encore remarquer que le nom¬ 
bre des phtyfiques que nous avons vu 
augnienter depuis ces années dernierei, 
eft encore du à une caufe générale, qui 
a pu &: du auffi nécelTairement produire 
le même effet ailleurs je veux dire , les 
rhumes épidémiques qui ont régné ces 
années paffées , dans prefque toute l’Eu¬ 
rope, fous différentes dénominations (2.7). 
L’indifférence à les foigner , ou l’abus 
de certains remedes chez pluheurs de 
ceux qui en ont été attaqués , par¬ 
ticuliérement chez les individus qui 


(17) Les noms de Grippe que les François don¬ 
nèrent au rhume épidémique qui régna , il y a 
quelques années dans plufieurs difFérens pays j de. 
Colette ou Coquette qüe le caraétere gai & enjoué 
de cette même nation inventa encore pour déhgner 
celui qui en 1780 attaqua fucceflîvement tous les 
climats \ & le^ mot d‘ir^uen-^a donné par les Anglois 
à cette toux catharrale épidémique, qui en 1781 
prit d’abord naiflànce dans le nord , & parcourut 
infenfiblement toutes les parties de notre continent* 

I 




avôient naturellement la poitrine fbibic 
6 c délicate , a été la caufe déterminante 
de dette cruelle maladie : Rien en effet 
ne diipofe plus aux engorgemens des 
glandes du poumon , que les rhumes 
négligés ou qui fe renouvellent fouvenc 
fur des poitrines héréditairement foibles, 
ou altérées par divers excès. 

Les obfervations que j*ai faites fur les 
maladies régnantes dans la Ville, mont 
prouvé, qui! y a certains quartiers , 
dans lefquels les maladies de bouffit 
fure 6c les hydropifiesfont plus communes' 
que dans d’autres , tel eft , par exem¬ 
ple 5 le fauxbourg de Mâché j les maifons 
on font baffes , humides, mal propres , 
expofées à un air mou , fans aucun refîort 
6 c chargé de parties aqueufès : La popula¬ 
tion y eft plus nombreufe à propor¬ 
tion que dans le refte de la Ville j les 
habitans y font pareffeux , pauvres Sc 
conféquemment mal nourris j 6c c’eft 
auffi de toute la Ville , le quartier qui 
fournit le plus de malades à l’Hotel-Dieu. 



Les âffcdibns nerveufes ne font pas 
fréquentes à Chambéry , cependant on 
en voit aujourd’hui un plus grand nombre 
qu’autrefois j elles ont même gagné jujf* 
qu’aux femmes de la campagne des en¬ 
virons dé la Ville, 

La matrice , ce vilcere particulier che2: 
les femmes peut être coniiderée comme 
le fiége d’un grand nombre de mala¬ 
dies , utérus Jexcenîarum œrumnarum 
caufa in mulienbus ^ écrivoit Démo- 
crke à Hyppocrate. Dès que les hu¬ 
meurs utérines font altérées par leur 
féjour ou par leur reflux , elles four- 
niflent les caufes de tous les difFérens 
fymptômes que l’on a coutume de voir 
dans cette maladie à laquelle on a auifi 
donné le nom de vapeurs ; ôe s’il ar¬ 
rive que dans l’un ou l’autre ^ fêxe le 
genre nerveux foit affoibli par des excès 
phyflques ou moraux, il devient encore 
plus fufceptible alors des irritations que 
produifent les levains &: les aiguillons 
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formés dans Teftomac, le foie & les autres 
vifceres du bas-ventre. Il neft donc pas 
ctonnant que les femmes qui mènent 
une vie molle iédentaire , Ôc chez 
qui les paflîons ont un degré d’inten- 
üté bien plus grand que chez les hom¬ 
mes , ne foient aufli plus fujettes aux 
maladies nerveufes. Chacun aura encor© 
pu remarquer que les habitans font auffi 
fréquemment attaqués d’apoplexie ôc de 
paralyfre j maladies l’une ôc l’autre ter¬ 
ribles 3 effrayantes , qui nous furpren- 
nent au moment où nous paroifTons 
jouir de' la meilleure fànté j qui nous 
terrafTent fouvent au milieu de nos piah 
firs 3 ou qui laifTent l’individu afTailli^ 
dans une telle dégradation de corps ôc 
d’efprit , quelle infpire un fentiment 
■ tout à la fois , de douleur ôc de pitié. 
Oferois-je en accufer l’ufage général ôc 
très-fréquent du tabac comme une des 
caufes qui y participe certainement pour 
beaucoup 3 cette plante qui eft une efr 
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pece de jufquiame , prife intérieurement, 
caufe , comme elle , les fymptômes les 
plus élFrayans 5 en irritant continuel¬ 
lement les nerfs de lodorat , elle pro¬ 
duit un ébranlement continuel au cerveau 
èc en dérange toutes les fonébions j ce* 
pendant chacun en a contraété Thabi- 
tude aujourd’hui 5 vieux , jeunes, hom¬ 
mes , femmes, il n’y a pas même juf- 
ques aux jeunes perfonnes du fexe qui 
n en ufent j & les Médecins ont bien 
obfervé que , depuis que l’ufage du ta¬ 
bac eft devenu îi commun , les mala¬ 
dies foporeufes étoient auili devenues 
plus fréquentes qu’avant la découverte 
de cette plante en Europe. 

Le fcorbut confirmé eft très - rare 
parmi nos habitans j je n’ai vu qu’un 
feul malade à Chambéry , atteint ôc 
mort de cette maladie , depuis que } y 
exerce la Médecine : Ôn rencontre ce¬ 
pendant de tenis en tems , quelques af- 
fedions tendantes ou participantes au 

I 3 - 
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vice fcorbutique , mais qui font très-lé- 
geres j la bonté de l’air, des eaux , des 
alimens & fur-tout la qualité excellente 
de nos végétaux , nous préfervent, fans 
doute de cette maladie. 

Quoique les Provinces de Maurienne & 
de Tarentaife foient les feules, dans la Sa- 
voye, où le goitre eir ujie maladie endémi¬ 
que, il eft extraordinairement rare d’en ren¬ 
contrer parmi les habitans de Cbam- 
bery j j’en ai vu furvenir quelquefois , 
de très-petits aux femmes après une ou 
deux couches, àc qui difparoiiToient fou- 
vent fans aucun remede , ou qui ne 
prenoient nui accroilTement par la fuite. 
L’air froid Ôc humide de ces Provinces ôc les 
eaux lourdes , pefantes , dont s’abbreu- 
vent leurs habitans prefque tous fujets 
au goitre , êe qui proviennent , pendant 
prefque tout le cours de l’année , 
de la fonte des neiges , paroiffent 
être les caufes de cette maladie qui 
eft enfin devenue héréditaire dans 



le pays. Il nen eft pas de même à 
Chambéry , où comme je Fai dit ci- 
dedùs 3 ies eaux font excellentes , légè¬ 
res & de la plus grande limpidité. 
Quant aux écrouelles , on en rencontre 
bien quelques-unes dans la Ville chez 
le. bas-peuple , qui eft mal nourri & 
habite des lieux mal-fains 5 mais on ne 
peut pas dire que cette maladie foie 
commune parmi nos citoyens j elle eft 
encore plus rare dans nos campagnes ^ 
ôc la bonté de notre climat ne paroit 
pas propre à favprifèr leur naifîance ôc 
leur développement: Peut-être devons- 
nous aufh la rareté de cette maladie 
à la vigoureufe lànté de nos femmes 
de la campagne qui fervent communément 
de nourrices auxenfansde la Ville où Ion 
n en choiht jamais aucune pour cet ob¬ 
jet ; peut-être auftî le devons-nous a ce 
que les maladies vénériennes y (ont 
moins communes à proportion que 
partout ailleurs , ou de ce qu’elles y 

I 4 
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êxiftent à un degré d’intenfité beau¬ 
coup moindre. 

Les reniedes les plus nécelTaires aux 
habitans & qu’on emploit avec le plus 
de iuccès , font les vomitifs ôc les pur¬ 
gatifs , fur-tout dans les commencemens 
de leurs maladies aiguës : Les vefGcatoi- 
res 5 vu la facilité qu’a îinfenfible tranfpi- 
ration à fe déranger , leur font aufli très- 
avantageux : Le petit lait, les apéritifs, ôc 
les eaux minérales dont la Savoye abonde j 
réialativement à lapareflé & auiengorge- 
mens des vifeeres deftinés â !a chylifi- 
cadon , leur font très-falutaires. La fai- 
gnée eft un moyen qui , d’après ce 
^qu’on a dit fur le tempérament ôc la 
maniéré de vivre des habitans , paroî- 
troit d^abord être lé remede qui doit le 
mieux convenir à leurs maux ; cepen¬ 
dant qu’on ne fe faffe pas illufîon fin* 
cet objet ? L’abondante nourriture jointe 
a une vie peu exercée , ne produit pas 
en général3 chez les adultes , l’abondance 
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du fang, c eft-a-dire de la partie rouge, 
mais elle tend à la formation des hu¬ 
meurs , & ce n eft que la pléthore fan- 
guine qui exige leslaignées : J’ajouterai mê¬ 
me qu’en générai j’ai obfervé que ce fecours 
leur étoit plutôt nuifible que falutaire j la 
raifbn en elï toute hmple : Si dans les 
conftitutiôns humorales vous tirez du 
fang y vous ôtez les forces , vous atta¬ 
quez direétement le principe de la vie, 6c 
fans ces deux agens nulle maladie ne 
peut fe guérir. Je n entends pas cepen¬ 
dant par-là , exclure la faignée du 
nombre des remedes qu’on doit mettre 
en afage dans les maladies des habitans, 
ejl modus in rebus : îl j a fans doute 
encore plufieurs cas où elle fera utile ; 
même néceffaire , mais ce n’eft pas le 
lieu de. les indiquer ici parce que Je 
n’écris pas un traité de Médecine prath 
que j je dois cependant faire ob-' 
ferver que ce remede dont les Méde¬ 
cins ont julquici malheureufèmenc trop 
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abufé, 6c qui croit devenu entre leurs 
mains une arme meurtrière , a beaucoup 
perdu de fon crédit, même en France , 
où il étoit finguliérement prodigué. 

L’ulàge des bains dont on tire de fi 
grand fecours , n’étoit pas trop com¬ 
mun parmi nos habitans (i8) y il left 
devenu aujourd’hui un peu plus qu au¬ 
trefois : Perfonne cependant n’ignore de 
quelle utilité font les bains, dans la belle 
feifon , dans certaines maladies , für^ 


(i8) Il eft vrai que noa$ n’avons encore ni bai¬ 
gneurs , ni bains publics j il ne nous manque ce¬ 
pendant rien pour former un établillèment propre à 
ceux de fancé , d’agrément & de propreté : On trou- 
verqit même plufieurs emplacemens en Ville & hors 
de la Ville , qui feroient très-commodes pour cet 
objet, mais perfonne n’a eu^ le courage jafqu’à pre- 
fènt de tenter cette entreprile , qui , au moyen de 
quelques avances, pourroît devenir avantageufè à 
celui qui l’exécuteroit » d’autant plus qu’on ne peut 
guère prendre les bains à la riviere , (bit à caufe 
de l’éloignement, fbit fur-tout parce que nos eauE 
Courantes font fi baffes en été , qu’à peine y 
i-on de quoi fe mouiller les pieds. 




139 

tout pour les maux de nerfs provenans 
d’atonie ôc de délicateffe dans tout le 
fyftême nerveux , contre certaines dou¬ 
leurs de rhumatifme , ôc particuliére¬ 
ment pour rétablir l’infenfible tranfpi- 
ration interrompue oudiminuée d’après un 
vice de l’organe cutané. 

L’éleélricité a été très-peu mife en 
pratique pour la guérifbn ou le foula- 
gement de nos maladies , ce moyen de 
ranimer , de regler , de fournir même , 
le fluide fi eflentiel à la vie ôc qui eft 
le principal agent du mouvement é: du 
fentiment, a été abfolument négligé j 
cependant les expériences tentées par des 
hommes célébrés &c les cures de plufieurs 
maux confignées dans divers ouvrages ôc 
fur-tout dans les Mémoires de la Société 
Royale de Médecine de Paris, font une 
preuve non équivoque que l’on doit 
trouver dans l’éledrifation un remede 
efficace ; je pourrois citer , en fa faveur, 
robiervation d une cécité caufée par la 
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jétroceflîon diifi éréfipele qui avoir été 
mal-traité ; pour laquelle cécité j’éledrifai 
le malade en lui tirant les, étincelles de 
1 organe alFedé , èc que jeus la fa- 
osfàétion de* guérir en déplaçant l’hu¬ 
meur éréfîpelateufe qui s étoit fixée fur 
les yeux. 

Le magnétifme animal, fagemerit prof- 
crit par le Gouvernement, chimere,qui 
a produit tant de rumeur dans toute l’Eu¬ 
rope, Ôc à qui on a fait bien plus d’honneur 
quelle ne méritoit , par la multitude^ 
décrits qui en eft rélultée , n’a pas 
trouvé beaucoup de partifans à Charn^ 
bery : En effet cette pratique ridicule dont 
tout l’art ne confifte qu’a fa voir faire des 
grimaces , n’a jamais guéri perlonne > 
mais au contraire eft devenue nuifible 
aux malades,, en les bernant & leur 
faifant perdre un tems précieux qu ils au- 
roient pu employer à l’ufage de reme- 
des effentiels & vraiment falutaires. Ne 
pourroit-on pas avancer , avec quelque 
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efpece de raîfon I que ceux qui fe font en¬ 
goués du magnétifmc animal , prouve- 
roient, par cet cnthoufîafme ^ une force 
d’imagination ^ une foiblelïè de raifon? 

Ils Y a plufieurs fources d’eaux nii- 
iiérales chaudes & froides dans la Sa¬ 
voy e 5 les eaux thermales folfureufes 
d’Aix à deux lieues de Chambéry ^ dont 
l’ai faitTanalyfo en 1773 , dédiée au Roi 
régnant, tiennent lans contredit le pre¬ 
mier rang , autant par leur ancienneté s, 
que par les cures merveilieulés qu elles 
opèrent chaque jour : Les eaux ferrugî- 
îieufes &c gazeufes "froides d’Amphion 
dans le Chablais font auffi très-ancien¬ 
nes êc très-celebres par le bien fur-tout 
quelles ont procuré procurent encore 
chaque année aux Princes de la Royale 
Maifon de Savoye : Elles font fituées 
fur les bords du lac de Ceneve dans la 
polition la plus riante 5 une foule d^étran- 
gers de toutes les nations y rient cha¬ 
que année jouir de la beauté du cli- 
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mat & de leur falubrité par le recouvre^ 
ment de la fanté. Outre ces deux 
fources ùous avons encore celles 
de Ghâteauneuf & celles de Coyfe dans 
la Province de Savoye ; la fource de 
Planchamp dans celle de Genjsvois ^ 
êc les eaux d’Echaillon dans la Pro¬ 
vince de Maurienne. On trouve encore 
dans la Tarentaife des fontaines falées 
dont l’exploitation fe fait au compte du 
Roi ; pn y a conftruit des Salines , 5c 
leur produit mêlé avec le fel que nous 
tirons de Peccais en Languedoc pour 
notre ufage , forme Papprovifionnement 
de celui que confomme le Duché de 
Savoye. On rencontre aulE dans le Du¬ 
ché d’Aofte les fameufes eaux de Cor- 
mayeur , dont l’analyfe a été faite par, 
M. Gioanetti, Doéteur en Médecine de 
Turin, & qui opèrent les plus heureux 
effets dans les délabremens de l’eftomac 
5c l’empâtement des vifeeres du bas- 
y entre. 
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Outre les difFérentes fources deaux 
ïrtinérales que Ton rencontre dans la 
Savoye , nos montagnes prelque toutes 
4 e nature calcaire font encore très-ri4 
ches en toutes fortes de minéraux j il 
y a même peu de pays où les mines 
fur-tout métalliques foient auffi multi-» 
pliées j èc je fuis pleinement perfuadéque 
fi on faiibit de plus amples recherches, 
on en découvrir oit dans la plupart de 
nos montagnes 5 il n’eft pas venu à ma 
connoifiance qui! y eût des mines dor > 
cependant on a tout lieu de préfumer 
leur exiftence > puifque nous avons le 
torrent Seraîi -, (que Ion prononce Che- 
ram ) qui, avec fon fable, charrie des 
paillettes & des grains de ce métal 
que Ion obtient par le fimple lavage, 
Plufieurs des mines connues ôc aétuel- 
iement en exploitation font allez riches ; 
on en tire de l’argent, du cuivre de du 
plomb ; celles de Pezay dans la Tareii- 
caife 3 de Bonvillârs dans la Province de 



Savoye , de Servez dans le Faucigny, 
fournifTent de rargenc & du plomb j 
celles des Heurticres en Maurienne 
font des mines de cuivre j on 
trouvé aufli dans cette Province beau¬ 
coup de mines de fer , lun &c 1 autre 
de ces métaux y font d’une excellente 
qualité : On ne peut pas même douter 
que nous ne polfedions aulS des mines, 
de charbon de pierre , puileju on en a 
trouvé des échantillons très-près de Cham¬ 
béry ÿ une pareille découverte feroit un 
objet des plus intérellans pour le paysj 
les défrichemens , les dégradations des 
forêts , & le nombre des fabriques à 
feu ont déjà doublé le prix du bois, 6c 
ne tarderont pas à en doubler ôc tri- 
tripier même la rareté : -Toutes les dif¬ 
férentes mines auxquelles on travaille aü- 
|ourd’hui dans la Savoye, font exploitées 
par des compagnies d’Adionnaires, avec 
î agrément ôc fous la protedion duRoi. 

Lliiver.de 17B5 fut, dans notre cli- 
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mat, tres-pr^oce 5 le froid fut d’abord 
excefEf dans le mois de Décembre de 
1784 5 enfuite le tems devint allez doux 
pendant prefque tout le mois de Jan¬ 
vier , puis le froid reprit encore avec 
beaucoup d’intenlité ^ & dura tout le mois 
de Février , ôc .une partie de celui de 
Mars : Il eft tombé durant le cours de 
Décembre 1784 , Janvier , Février 5 c 
Mars 1785 une très-grande quantité 
de neige. Le 2,5 , le z 6 jour de la 
pleine lune , de le z 7 de Décembre 
1784 , ont été les trois jours où nous 
ayons éprouvé le plus grand froid ; le 
Z 6 fur-tout, le tbeimomêtrc de Réau- 
mur , au mercure ^ defeendit à douze 
degrés 5 c demi audellbus de celui de. la 
congélation : En général Thiver de 17 8 5, 
a été chez nous , comme dans tout le 
relie de l’Europe , fec tres-froid 5 c 
très-long j cependant nous n avons pas 
eu beaucoup de malades pendant tout 
ce tems-là : On vit quelques fluxions 
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catharrales qui atcaquoient particuliére¬ 
ment la tête , Ôc des douleurs de rhu- 
matifme qui fe renouvelloient fur-tout 
chez ceux qui y a voient été fiijets. 

La température du printems de 17 8 5, 
fut fort inconftante -, elle conferva d’abord 
le caraétere de froid, que lui avoir im¬ 
primé la conftitution de l’hiver j puis 
tout-à-coup elle devint très-chaude , ôc 
liir-tout beaucoup plus dans le mois de 
Mai que nous ne l’éprouvons ordinaire¬ 
ment. Les irialadies dominantes furent 
les fièvres intermittentes ôc quelques fiè¬ 
vres rouges : Il parut auffi vers les der¬ 
niers jours de ce mois , des douleurs 
de tête , vives , fort opiniâtres ôc fans 
fièvre : Ces ■ douleurs qui tenoient du ca- 
raétere rhumatifmal , furent empor¬ 
tées avec le plus grand fuccès par l’appli¬ 
cation des vefficatoires. 

L’été de 1785 en général me fut pas 
bien chaud , ôc fa température quoique 
fort inconftante > fut plutôt feche ôc 
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j&oicîe, que chaude Sc humide , à rai- 
fon des vents du nord qui regnerent 
prefque toujours *, nous éprouvâmes ce¬ 
pendant des degrés de chaleur allez forts 
pendant le courant des mois de Juin 
ôc de Juillet , mais cette chaleur ne fe 
foutint pas de ne fe fit fentir que 
par intervalle: Le mois d’Août ne fut 
point chaud comme il left ordinaire¬ 
ment dans notre climat j aufli la nia- 
turité des raifins fe troüvoit-elle très- 
peu avancée fur la fin de ce mois. Il 
y eut en général peu de malades pen¬ 
dant cette faifon : Nous obfervâmes 
vers la fin du mois d Août, quelques 
fievres bilieufes , qui d’abord étoieht 
continues , mais qui, après les preniie- 
res évacuations , fe rangeoient enfuite 
dans la clafïe des fièvres tierces. 

L’automne de la même année fut 
très-belle & très-chaude ; la tempéra¬ 
ture fur-tout du mois de Septembre 
contribua particuliérement à la matu- 
K Z 



rite de h vendange , 6c à la rendre 
plus abondante j les fièvres intermitten- " 
tes continuèrent d etre les maladies tio- 
minantes pendant cette faifon; plufieurs 
perfonnes furent atteintes, dans le cou¬ 
rant de Septembre Ôc d’Odtobre , de 
devoiemens bilieux , fans perte de force, 
ni d’appétit & prefque fans tranchées ^ 
à la guérifon defquels il ne fut pas 
même, néceffaire de recourir à aucun 
fecours. 

Nous obfervâmes le z 6 8 c le zy du . 
mois de Mai de l’année 17 S 5 5 une 
Parélie fur les 10 heures du matin , 
qui 5 pendant ces deux jours, fut fuivie 
de pluie , dès quelle eut ceffé de pa» 
roitre j & dans la. nuit du 11 au iz 
de Septembre même année, on a ref- 
fend deu2t légères fecoulTes de tremble¬ 
ment de terre. 

Le plus haut point où foit allé en * 
1785 le thermomètre , au mercure » 
fur lequel je fais mes obfervauons ^ 6w 
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gradué fuivant de Réaumur , a été 
Z5 degrés audefTus de celui de la con- 
/ gélation :, ôc le plus bas a été 7 degrés 
& demi audefïbus. La plus grande élé¬ 
vation du mercure dans le baromètre , 
pendant la même année, eft allée à zj 
pouces ôc J lignes j Sc fon plus grand 
abailTement ^ x 6 pouces Sc 6 lignes* 
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ETAT 

Des Mariages , Naijfances & Morts 
dans Us trois Paroijfes de la Ville 
de Chambéry , pendant un cours 
de fept années. 

i Paroi/ïè de St. Leger. , 


!Années. 

- Mariages. 

Naiflfances. 

Morts. 

1779- 

8y. 

380. 

/ 209» 

1780. 

; 77- 

347* 

lOJi 

1781. 

85. 

34^. 

208. 

1782. 

6ÿ. 

354- 

199. 

3783- 

51 - 

360. 

280. 

3784. ■ 

89. 

3^0. 

244. 

1785. 

8i. 

384. 

208, 

Total. 

J78. 

z^6u 





Ï^aroi/Ie de Mâche la plus 

pauvre. 

Années. 

Mariages. 

Naiflances. 

Morts. 

'779* 

ao. 

97* 

a5. 

1780. 

ao. 

84. 

a8. 

1781. 

17 * 

80. 

a7. 

178a. 


54. 

3 »- 

Ï783. 


70. 

4^. 

’*784. 

ai. 

5a. 

a^« 

1785. 



37.' 


Total. 141. 2a/. 


Paroillè de St. 

Pierre de 

Lémens 


aulE 

pauvre. 


Années. 

Mariages. Naiflànces. 

Morts; 

'779* 

14. 

él. 

31. 

2780. 

'5* 

5^. 

3^. 

Î781. 

16. 

J'* 

44. 

1178a. 

26. 

s6. 

31; 

J7-83. 

24* 

58. 

il. 

1784- 

la. 

J3* 

i 4 - 

1785. 

15. 

éa. 

37* 

Total. 

104. 

397* 

a84. 




Pétendue de ces Tables ne 
comprenne ^ue l’efpace déterminé de la 
Ville Sc le nombre de fes habitans , fans 
contredit très-difFéfens entr^eux par les 
mœurs 3 le genre de vie &: rbabitation f 
on ne doit point les envifager comme la 
marche de la nature ^ mais plutôt comme 
lefFec de défordres produits par des cir- 
conftancés particulières phyfiqües ou mor 
raies & <jui étant prefque tous du reilbrr. 
du Gouvernement fembleroient mériter 
toute fbn attention. Les Tables précéden¬ 
tes ne font que le réfulmt d’un cours de 
fept ans j je me propofé d’en donner un 
jour de plus étendues f alors étant plus 
perfe6t:îonnées5.elles deviendroient la bafe 
de l’arithmétique politique du Duché de 
Savoye. 


Vu. J. P. CHEVALIER, Cenfeur RoyaU Cham-î 
bery 5 ce 6 Juin 1787. 

Vû. Eft permis d’iîïïprîmer.^- 

GIRAUD ^ pour la Grande Chanederie^ 




